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jusqu'a  ce  que  celle-ci  soit  bien  seche  et  exempte  de  corps 
gras,  on  l'applique  sur  la  partie,  de  la  maniere  que  le  vi- 
trier  applique  son  mastic. 

On  facilite  le  travail  en  6chauffant  la  lame  de  l'instru- 
ment  dont  on  se  sert. 

Cette  composition  prend  la  consistance  de  la  come  et 
permet  l'implantation  des  clous ;  elle  se  moule  facilement 
sur  les  surfaces  avec  lesquelles  on  la  met  en  contact ;  elle 
se  soude  au  sabot  et  fait  corps  avec  lui,  et  enfin  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau.  Ce  sontla  plus  de  qualites  qu'il  n'en  faut 
pour  que  les  propri6taires  de  chevaux  se  d^cident  a  experi- 
menter cette  composition,  dont  le  prix  n'atteint  pas  5  francs 
par  kilogramme. 

28 

Les  aerostats  employes  dans  la  guerre  d'Amirique. 

Pendant  les  guerres  de  la  republique,  les  aerostats  fu- 
rent  employes  comme  moyen  de  reconnaissance  militaire. 
Cette  application  des  ballons  a  l'observation  des  mouve- 
ments  de  l'ennemi  vient  d'etre  reprise  en  AmeYique,  mais 
avec  un  progres  nouveau,  puisque  la  tel£graphie  electrique 
a  ete  combinee,  dans  cette  circonstance,  avec  l'emploi  des 
ballons.  Un  fil  telegraphique  6tait  enroule'  autour  de  la 
corde  servant  a  maintenir  l'a^rostat  a  une  certaine  hau- 
teur,  et  ce  fil  servait  a  transmettre  les  indications  aux  per-  ~1 
sonnes  placees  a  terre.  A  la  bataille  de  Fleurus,  et  dans 
le  petit  nombre  d'actions  militaires  dans  lesquelles  l'armee 
franchise  put  faire  usage  des  ballons  aeYostatiques,  les 
aeronautes  correspondaient  au  moyen  de  drapeaux  de  dif— 
ferentes  couleurs,  avec  les  hommes  qui  tenaient  les  cor- 
des  du  ballon ;  les  notes  transmises  par  les  observateurs 
aliens  n'£taient  autre  chose  que  des  billets  que  Ton  Ian- 
gait  a  terre  du  haut  de  l'a^rostat. 
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Estratto  dalla  Eivista  d'artiglieria  e  genio 


NOTIZIA 

DI  ALCUNI  FRA  I  PRIMI  GULTORI  ITALIANI 

DELL'  AERONAUTICA 

DI 

E.  BARDI 


EOMA 

TIPOGEAFIA    E  LITOGEAFIA 

DKI.  COMITATO  DI  ART1QLIKIUA  E  OENIO 
1887 


M.  A.  DDPONCHEL. 


—  LES  AEROSTATS  MILITA1RES. 


AfiRONAUTIQUE 
Les  aerostats  militaires. 

11  y  a  deja  deux  ou  trois  ans  (1),  j'ai  presente  dans 
cette  Revue  les  premiers  developpements  d'une  nou- 
velle  methode  de  navigation  aerienne;  et,  plus  recem- 
ment, la  Revue  en  a  rappele  le  priucipe  dans  une  no- 
tice bibliographique  a  la  date  du  6  novembre  1880. 
Ces  diverses  communications  ont  passe  fort  inapercues 
du  public,  qui  ne  leur  a  pretc  nullc  attention,  et  j'ai 
e  regret  de  constater  que  je  n'ai  pas  obtenu  de  resul- 
ts plus  encourageants,  en  m'adressant  aux  commis- 
iions  ofGcielles  plus  specialement  chargees  de  se  pro- 
roncer  sur  des  questions  de  cette  nature. 
f-  Comme  il  m'etait  deja  arrive  precedemment  pour 
es  alluvions  artiflcielles,  ces  commissions,  redoutant 
ians  doute  d'engager  leur  responsabilite,  ont  elude  la 
lifficulte,  alleguant  quelques  details  secondares  mal 
)oses  ou  mal  compris.pour  eviter  de  se  prononcer  sur 
efoud,  sur  le  principe  meme  de  mon  procede. 

Ce  principe  est  cependant  des  plus  simples  :  bon  ou 
nauvais,  il  a  tout  au  moins  le  inerite  d'etre  net  et  pre- 
;is;  et  je  crois  bon  de  rappelersommairement  enquoi 
1  consiste. 

On  est  parvenu  recemment  a  demontrer  la  possibi- 
ite  defaire  evoluer  un  aerostat  et  de  le  diriger  dans 
sens  determine,  a  la  condition  de  pouvoir  disposer 
1'une  force  motrice  suffisante. 

Toute  la  difficulte  revient  done  aujourd'bui  a  se 
•rocurer  cette  force  motrice.  Je  me  suis  efforce,  en 
iremier  lieu,  de  demontrer  qu'elle  devait  fitre  Ires 
onsiderable,  de  tous  points  comparable  a  celle  qui 
let  en  marche  nos  bateaux  a  vapeur;  bors  de  pro- 
ortion,  en  lout  cas,  avec  celle  des  moteurs  usuels 
ont  on  a  pu  essayer  l'emploi  jusqu'a  ce  jour,  tels  que 
i  force  musculaire  de  l'bomme  ou  les  accumulateurs 
lectriques,  dont  les  plus  puissants  ne  sauraient  four- 
ir  une  force  brute  de  plus  d'un  cheval-vapeur  pen- 
ant  une  beure  ou  deux. 

L'idee  la  plus  nalurelle  qui  se  presente  a  l'esprit  se- 
ut  d'utiliser  la  force  m6me  d'ascension  resultant  de 
.  difference  entre  le  poids  reel  de  l'aerostat  et  celui 
u  volume  de  l'air  atmospherique  qu'il  deplace,  force 
iriois  ties  considerable. 

Un  ballon  recemment  gonfl6  d'bydrogene  s'ele\e 
rec  une  vitesse  vertigineuse  qui  l'emporlerait  bientot 
l  dela  des  limites  de  l'atmospbere  respirable  si  on  ne 
dentissail  son  essor  en  ouvrant  la  soupape  de  degage- 

ent  du  gaz  ascensionnel. 

Une  fois  arrele  dans  son  ascension,  1'aeroslat,  en 
artie  degoufle,  ne  tarde  pas  a  prendre  une  marcbe 


(1)  Numeros  du  25  aout  1883  et  du  7  juin  1881. 


descendante  qui  s'accelere  rapidement.  Livre  a  lui- 
meme,  il  tomberait  lourdcment  a  la  surface  du  sol,  si 
on  ne  moderait  sa  cbute  en  jetant  du  lest.  Par  ce 
moyeii,  on  peut,  non  seuleinent  ralentir  la  descents, 
mais  restituer  a  l'aerostat  une  nouvelle  force  ascen- 
sionnelle,  de  maniere  a  lui  imprimcr  un  petit  nombre 
d'oscillations  verticalcs  d  une  amplitude  rapidement 
decroissante. 

Les  reserves  d'bydrogene  et  de  lest  dont  on  dispose 
sont,  en  effet,  loin  d'etre  inepuisables;  une  fois  vide  et 
plus  ou  moins  d6teriore  par  sa  chute,  l'aerostat  doit 
fitre  ramene  aux  ateliers  de  construction,  d'ou  il  ne 
pourra  ressortir  sans  avoir  subi  des  reparations  et 
avoir  ete  a  nouveau  gonfle  d'bydrogene. 

Admettons  que,  par  un  simple  effet  de  notre  volonte, 
nous  puissions  reconstituer,  toutes  les  fois  que  nous 
le  jugerons  convenable,  Thydrogene  expulse  par  la 
soupape  de  degagement;  les  conditions  serout  evidem- 
ment  toutes  differentes ;  l'aerostat  pourra  indeTmiment 
continuer  son  mouvemeut  de  va-et-vient  vertical,  et, 
dans  de  telles  circonstances,  on  comprend  qu'il  serait 
possible  d'arriver  de  diverses  manieres  a  transformer 
ce  mouvement  vertical  en  deplacement  horizontal;  en 
ulilisant,  par  exemple,  les  proprietes  de  plan  incline. 
Supposons,  en  effet,  que  nous  disposious  d'un  aerostat 
analogue  a  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'bui  dans  les 
experiences  d'aeronautique,  comprenant  un  ballon 
extensible,  en  partie  rempli  d'bydrogene  pouvant  se 
dilater  librement  dans  une  enveloppe  exterieure.inex- 
teusible.de  forme  invariable,  oblougue  ou  pisciforme. 
En  sus  de  la  voile  mobile  fixee  a  l'arriere ,  devant 
servir  de  gouvernail,  addptons  aux  flancs  lateraux  de 
cette  enveloppe  deux  ailes  ou  nageoires  rigides,  hori- 
zonlales,  destinees  a  remplir  l'ol'Qce  de  la  quille  dans 
nos  vaisseaux  a  voiles,  a  offrir  une  graude  resistance 
au  deplacement  du  ballon  dans  le  sens  vertical  de  sa 
force  ascensionnelle,  positive  ou  negative.  Disposons 
d'ailleurs  la  nacelle  ou  le  plancher  supporlant  la 
charge  effective  de  telle  sorte  qu'on  puisse,  en  portant 
cetle  charge  en  avant  ou  en  arriere,  deplacer  le  centre 
de  gravile  de  l'ensemble  et  imprimer  ii  l'axe  de  l'aeros- 
tat une  inclinaison  determinee. 

L'aeroslat,  dans  ces  conditions,  se  mouvra  par  bor- 
dees,  comme  un  navire  a  voiles  qui  aurait  le  vent  de 
cote;  si  nous  prenons  pour  point  de  depart  l'origine 
meme  de  Tascension,  quand  la  force  ascensionnelle 
est  positive,  la  charge  etant  reportee  a  l'arriere,  l'aeros- 
tat ne  s'elevera  plus  verticalement,  mais  suivant  le 
plan  incline  de  ses  ailes  (abstraction  faite  toutefois  de 
la  derive).  Si  l'inclinaison  de  l'axe  est  de  1/i  a  I'bon- 
zon,  une  ascension  verlicale  de  1000  metres  corres- 
pondra  a  un  deplacement  horizontal  de  k  kilometres, 
si  cette  altitude  de  1000  metres  est  admise  comme 
limite  d'ascension.  Arrive  a  ce  point,  il  suMra  d'ouvnr 
la  soupape  de  degagement  et  de  reporter  la  charge  de 
l'arriere  a  l'avant  pour  determiner  la  descente  en  vertu 
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IL  DIRIGIBILE  MILITARE  ITALIANO 

Note  e  impressioni  dopo  un'ascenswne  sull'  <ibis*. 


V  ('  dirigibile  militare  italiano  rappre- 
senta  la  perfezione  conseguibile 
nell'aeronautica  secondo  i  mezzi 
dei  quali  si  puo  disporre  ai  giorni 
nostri.  La  superiority  dell'Italia  in 
questo  campo  e  tacitamente  rico- 
nosciuta  anche  dai  competenti  stranieri. 

La  storia  del  dirigibile  e  un  po'  come  la 
storia  di  parecchie  delle  maggiori  invenzioni 
italiane.  Strano  paese  il  nostro :  pochi  quat- 
trini,  e  ingegno  a  do- 
vizia  !..  Pero  guai  a  chi 
spera  d'avere  incorag- 
giamenti  all'inizio  d'u- 
na  scoperta,  qualunque 
ne  possa  essere  l'im- 
portanza. 

I  capitani  Crocco  e 
Ricaldoni,  gli  inventori 
della  macchina  aerea, 
senza  l'appoggio  mora- 
le e  l'aiuto  materiale 
d'un  uomo  geniale  e 
buono  come  il  colon- 
nello  Mario  Moris,  pro- 
babilmente  non  avreb- 
bero  ancora  potuto  da- 
re alia  patria  il  bello 
e  potente  ordigno  di 
difesa. 

La  narrazione  dei  pri- 
mi  studi,  dei  tentativi, 
delle  difficolta  d'ogni 
genere  incontrate  dal 
Ricaldoni  e  dal  Crocco 
riuscirebbe  un  racconto 
edificante  per  tutti  e 
specialmente  per  gli  in- 
ventori italiani.  Sep- 
pero  persistere,  grazie 
alia  guida  del  Moris, 
e  hanno  vinto. 

Una  delle  condizioni  indispensabili  per  gli 
studi  e  per  gli  esperimenti  era  quella  di  poter 


BIS  »   ESCE  DALL 


combinare  gli  uni  e  gli  altri  con  ogni  como- 
dita,  in  un  luogo  appartato  lungi  da  occhi  in- 
discreti,  in  un  ambiente  di  assoluta  calma, 
anche  dal  punto  di  vista  meteorologico.  II  co- 
lonnello  Moris  pure  in  cio  ebbe  la  mano  felice. 
Fu  scelto  come  posto  adatto  un  quieto  angolo 
ad  una  quarantina  di  chilometri  da  Roma,  sulle 
sponde  del  lago  di  Bracciano. 

La  vallata,  inclinantesi  dolcemente  sul  lago, 
si  prestava  per  farvi  sorgere  un  capannone  ca- 
pacedi  ospitare  costrut- 
tori  e  materiale. 

Gli  unici  abitanti  di 
Vigna  di  Valle  erano 
tre  o  quattro  contadini 
d'un  vecchio  casolare, 
intenti  ai  lavori  campe- 
stri  e  certo  poco  pro- 
pensi  a  spiare  1'impresa 
dei  volonterosi  ufficiali. 

Fissatoil  luogo,  biso- 
gnava  pensare  a\V han- 
gar. II  colonnello  Mo- 
ris, l'altro  giorno,  quan- 
do  parlo  ai  senatori  e 
deputati,  accenno  alia 
ingegnosa  paupertas 
degli  ufficiali  specialisti 
del  genio  di  Roma,  ave- 
va  ragione.  Sul  princi- 
pio  si  progetto  di  far 
costruire  il  capannone 
in  cemento  e  legname. 
Ci  volevano  parecchie 
diecine  di  migliaia  di 
lire,  e  dove  si  trovava- 
no?  Si  immagino  di  ri- 
comprare  le  tavole  di 
qualche  costruzione  in 
legno  fuori  d'uso.  Pel 
tiro  a  segno  di  Roma 
era  stato  acquistata  a 
Milano  la  grande  baracca  che  durante  l'ul- 
tima  esposizione  servi  per  il  concorso  aero- 
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I   DIRIGIBILI   MILITARI   ITALIAN  I 


II  dirigibile  militare  P.  2  della  nota  serie 
<lei  dirigibili  militari  italiani,  dovuti  alia  con- 
cezione  dei  capitani  Crocco  e  Ricaldone  e  alia 
costruzione  della  Brigata  Specialisti  del  Genio, 
ba  effettuato,  dopo  le  sue  numerose  evoluzioni 
intorno  aH'hangar  di  Campalto  e  nel  Veneto, 
un  felicissimo  viaggio  da  Venezia  a  Milano, 
compiuto  il  giorno  8  agosto  in  circa  4  ore  e 
mezza,  superando  cosi  i  250  chilometri  che  se- 
pajano  le  due  citta  alia  media  ragguardevole 
di  56  chilometri  all'ora. 

La  navigazione  e  stata  senza  alcun  incidente 
e  delle  piu  sicure  ed  ha  dimostrato  l'ormai 
notoria  bonta  di  tale  tipo  di  nave  aerea  che 
costituisce  il  migliore  che  si  conosca  tra  i  di- 
rigibili di  tutti  i  paesi:  la  riprova  e  che  tutti 
i  costruttori  di  dirigibili,  anche  i  francesi,  come 
noi  abbiamo  gia  ricordato,  ed  anche  in  que- 
st'ultimi  tempi  lo  stesso  Zeppelin,  si  avvici- 
nano  a  quelle  che  sono  le  migliori  originalita 
ed  i  migliori  pregi  dei  nostri  dirigibili  militari 
coll'adozione  della  carena  e  dei  piani  d'equilibrio. 

Esso  ha  pero  anche  dimostrato  la  rara  va- 
lentia  e  la  perizia  dell'equipaggio  che  era  com- 
posto,  come  e  noto,  dal  comandante  Scelzi, 
primo  tenente  di  vascello  e  comandante  la 
sezione  dirigibili  dell'esercito  italiano,  dal  co- 
mandante Ponzio,  tenente  di  vascello,  dal  te- 
nente di  vascello  Castracane  e  dal  sottotenente 
<li  vascello  Brivonesi. 

II  P.  2  difierisce  di  poco  dall'i  bis:  ha  gli 
^tessi  principS  costruttivi  e  di  navigazione. 
Dei  perfezionamenti  sono  stati  portati  nella 
forma  con  un  arrotondamento  della  parte 
poppiera  e  uto  appuntimento  della  parte  pro- 
<liera  e  notevoli  miglioramenti  sono  stati  anche 
ipportati  ai  piani  d'equilibrio  e  di  inclinazione 
ed  alia  carena,  che  e  stata  notevolmente  rac- 
corciata,  nonche  alle  comunicazioni  fra  i  com- 
parti. 

Anche  il  P.  3  della  stessa  serie,  ha  compiuto 
un  ottimo  viaggio  da  Verona,  dove  si  trova 
di  stanza,  a  Milano,  viaggio  solo  interrotto, 
proprio  all'arrivo,  da  un  arresto  di  motore, 
che  ha  servito  a  dimostrare  il  sangue  freddo 
e  la  bravura  dell'equipaggio  della  nave  il  quale 
ha  saputo  salvare  la  nave  stessa  in  condizioni 
difficilissime,  con  un'assai  abile  manovra. 

La  Brigata  Specialisti  del  Genio,  che  ha 
costruito,  e  gli  ufficiali  della  Marina  che  con- 
ducono  quelle  belle  navi,  hanno  dimostrato 
dunque,  se  pur  occorreva,  di  essere  assoluta- 
mente  superiori  —  anche  per  le  condizioni  in- 
dustrial! e  finanziarie  di  favore  nelle  quali  si 
trovano  —  ad  ogni  altro  tentativo  di  dilettan- 
tismo  compiuto  in  passato,  tentativi  di  cui, 
per  quanto  ingiustificato  clamore  abbiano  su- 
scitato  al  loro  momento,  il  tempo  ha  fatto  col 
silenzio  la  piu  inoppugnabile  giustizia. 

Non  alludiamo  naturalmente  con  cio  agli 
esperimenti  dell'ing.  Forlanini,  i  cui  studi  e 
la  cui  opera  sono  legati  cogli  studi  e  1 'opera 
della  Brigata  Specialisti. 

II  P.  2  e  il  P.  3  sono  partiti  per  le  manovre 
e  vi  partecipano. 

II  Touring  non  poteva  a  meno  di  festeggiare 
questi  validi  navigatori  dell'aria  che  nel  loro 
campo  speciale  raccolgono,  oltre  che  la  nostra 
ammirazione,  anche  l'ammirazione  e  l'invidia 
dei  loro  colleghi  esteri;  ed  i  membri  della  Dire- 
lione    hanno   oflferto    un    ricevimento  intimo 


agli  ufficiali  comandanti  i  dirigibili,  all'inge- 
gnere  Forlanini  ed  al  cap.  Dal  Fabbro,  per  1 
titoli  sopra  ricordati. 

II  P.  2  ebbe  anche  dal  Touring  l'omaggio 
della  nostra  targa  d'argento  del  turismo  aereo, 
che  venne  collocata  nella  navicella  a  proda 
nel  posto  piu  delicato:  quello  del  volante  di 
direzione  della  nave. 

L'interessamento  del  Touring'  per  le  navi 
e  per  i  loro  comandanti,  non  poteva  essere 
minore  quando  si  pensi  che  tanto  il  viaggio 
da  Venezia  a  Milano,  quanto  i  diversi  altri 
viaggi  compiuti  intorno  aXVhangar  e  alia  re- 
gione  del  Veneto,  sono  stati  eflettuati  sotto 
la  scorta  e  la  guida  esclusiva  della  nostra  Carta 
al  250  000. 

Gli  ufficiali  hanno  voluto  farci  omaggio  della 
striscia  da  loro  composta  della  nostra  Carta 
per  il  viaggio  da  Venezia  a  Milano  colle  an- 
notazioni  dei  punti  fatti  ai  diversi  momenti 
e  del  tracciamento  della  rotta:  documento 
questo  assai  interessante  e  lusinghiero  per  noi, 
come  gia  a  suo  tempo  interessanti  furono  gli 
omaggi  dei  rotoli  della  nostra  Carta  al  250  000 
adoperati  dagli  aviatori  Beaumont  e  Garros 
nel  tragitto  da  Nizza  a  Roma  dell'epico  raid 
aereo  Parigi-Roma.  II  Touring  dovunque  ormai 
sulla  terra,  sulle  acque,  e  nei  cieli  rende  grandi 
servigi  al  compimento  de'  piu  grandi  avveni 
menti. 

Alle  grandi  manovre  partecipa  anche  la  Se- 
zione Aviazione  dell'Esercito.  Non  sappiamo 
al  momento  nel  quale  scriviamo  se  si  sia  vo- 
luto e  si  persista  a  voler  fare  un  confronto  in 
queste  manovre  della  diversa  utilita  e  della 
diversa  efficienza  dell'uso  in  guerra  dei  diri- 
gibili e  degli  aeroplani.  Sarebbe  secondo  noi 
un  grave  errore,  sopratutto  in  Italia  dove  se 
l'esercito  puo  presentare  due  dirigibili  ottimi 
e  degli  equipaggi  affiatati  e  provetti,  non  puo 
altrettanto,  per  diverse  circostanze,  presentare 
ancora  una  squadriglia  di  aviatori  veramente 
allenata  da  grandi  viaggi  e  da  numerosi  espe- 
rimenti. 

La  partecipazione  di  quella  che  la  Francia 
chiama  la  sua  «  quarta  arma  »  alle  grandi  ma- 
novre, da  argomento  in  Francia  in  questi  giorni 
ad  una  polemica  vivacissima  sulla  non  equi- 
librata  ripartizione  di  fondi  che  nei  servizl 
aeronautici  si  farebbe  in  eccessivo  favore  dei 
dirigibili  e  a  detrimento  dello  sviluppo  del- 
l'aviazione. 

Noi  non  vogliamo  ora  affermare  che  l'eguale 
inconveniente  si  verifichi  anche  in  Italia,  perche 
non  ne  abbiamo  gli  elementi. 

Confidiamo  pero  che  i  serviz!  aeronautici  in 
Italia  che  sono  al  loro  vero  inizio  per  un  serio 
e  sollecito  sviluppo,  sieno  diretti  con  un  senso 
di  giusto  equilibrio  tra  il  valore  dei  diversi 
mezzi  e  ricordando  che  specialmente  da  noi 
sarebbe  errore  il  ritenere  in  via  assoluta  che 
l'un  mezzo  debba  distruggere  l'altro  o  renderlo 
inutile,  non  si  deve  neanche  per  le  gravi  spese  , 
che  i  dirigibili  portano  con  se,  non  solamente 
come  costo  d'impianto,  ma  come  costo  di  allo- 
gamento  e  di  funzionamento,  sacrificare  lo  svi-  i 
luppo  della  parte  aviazione  che  pure  &  desti-  +U  . 
nata,  se  ben  indirizzata,   ben   condotta,   ben  "IT  * 
affiatata  e  ben  allenata,  a  rendere  degli  enormiQQ 
servigi  ai  belligeranti. 
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II  concorso  che  si  sta  svolgendo  sulle  verdi 
pianure  di  Reims  6  scnza  dubbio  uno  dei  piu 
importanti  dell'anno  sia  per  le  difficolta  tec- 
niche  che  per  esso  i  costruttori  hanno  dovuto 
sormontare,  sia  per  l'a- 
bilita  che  si  richiede 
negli  aviatori  e  sia  per 
i  preml  vistosi  che  vi  si 
disputeranno. 

I  concorsi  di  questa 
natura,  che  si  prefig- 
gono  ciod  il  progresso 
graduale  degli  apparec- 
chi  mediante  l'incentivo 
di  preml,  hanno  per  isco- 
po  anche  l'incremcnto 
dell'industria  e  sono 
e  minentemente  utili, 
conseguendosi  con  essi 
perfezionamenti  cheren- 
dono  sempre  piu  pre- 
ziosi  questi  strumenti 
di  guerra  e  di  civilta. 

II  Ministero  della 
Guerra  francese,  con- 
scio  della  funzione  im- 
portantissima  che  l'ae- 
roplano  6  destinato  ad 
avere  in  guerra,  sia  come 
mezzo  di  esplorazione 
che  di  offesa,  ha  bandito 
questo  concorso  ispiran- 
dosi  non  solamente  ai 
progressi  e  perfeziona- 
menti raggiungibili  pre- 
sentemente  dagli  aero- 
plani,  ma  sopratutto  ai 

rcquisiti  tcorici  che  un  aeroplano  dovrebbe  pos- 
sedcre  per  essere  veramente  adatto  alle  neces- 
sity e  agli  usi  della  guerra,  e  divenirne  un  mezzo 
efficace  cd  ha  imposto  percid  delle  condizioni 
speciali  che  richicdono  in  ciascun  apparecchio 
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la  cocsistenza  delle  diverse  qualita  di  velocita, 
<li  durata  di  volo,  di  rapida  elevazione,  di  po- 
tenza  di  sostentamento,  di  capienza  di  persone, 
di  facilita  di  pilotaggio,  di  adattamento  alio 
slancio  e  all'atterrh- 
mento  in  terreno  diffi- 
cile che  sin  qui  si  riscon- 
travanoisolatamentenei 
diyersi  tipi  di  apparec- 
chi,  ma  non  erano  rag- 
gruppateinnessun  tipo; 
edha  imposto  fra  l'altro 
agli  aviatori  di  portare  a 
bordo  un  peso  relativa- 
mentc  grande,  300  chi- 
logrammi,  e  di  effettua- 
re  un  percorso,  senza 
scalo,  di  300  chilometri. 

II  regolamento  del 
concorso  in  parola  com- 
prende  le  segnenti  di- 
sposizioni  principali: 

Gli  apparccchi  pre- 
sentati  devono  essere 
in  grado  di  compiere 
un  percorso  di  300  chi- 
lometri in  circuito  chiu- 
.'O,  senza  scalo.  Devono 
portare  su  tale  percorso 
un  peso  utile  di  300 
chilogrammi,  non  com- 
presa  la  benzina,  l'olio, 
I'acqua  e  gli  accessori 
necessarl  pel  funziona- 
mento  del  motore,  ed 
essere  muniti  di  3  posti: 
uno  per  il  pilota,  un  al- 
tro  per  l'aiutante-pilota  o  meccanico,  ed  il  terzo 
per  un  opcratore  od  osservatore. 

Gli  apparecchi  devono  raggiungere  una  velo- 
cita media  di  almeno.  60  chilometri  all'ora,  de- 
vono poter  atterrare  facilmente  sui  terrcni  arati 
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l  mese  scorso 
e  storico  nei 
rispetti  del- 
l'a  viazione 
militare. 

Applicazio- 
nepraticada 
parte  dell'I- 
talia  nella 
sua  im- 

Firesa  co- 
o  n  i  a  1  e  ; 
studio  di 
perfezio- 
namento  di  mezzi  fper  parte  della 
Francia  col  suo  Concorso  Militare. 


L'ltalia  si  e  trovata  per  la  prima 
volta,  fra  tutte  le  Nazioni,  nella 
condizione  di  stimare,  non  gia  colic 
deduzioni  dei  ragionamenti  e  dei 
presupposti,  ma  coi  risultati  dei 
fatti,  il  valore  deU'applicazione  degli 
aeroplani  alia  guerra,  e  la  stima  £ 
riuscita  veramente  grande;  la  prova 
ha  convertito  anche  gli  ultimi  con- 
tradditori,  dubbiosi,  gli  ultimi  uo- 
mini  di  poca  fede. 

Abbiamo  inviato  cola  una  squa- 
driglia  di  sette  aeroplani  con  9 
ufficiali  aviatori. 

II  nostro  Corpo  degli  aviatori,  se 
aveva  scarsa  preparazione,  dato  il 
poco  tempo  di  organizzazione  sua, 
ha  tuttavia  dato  risultati  eccellenti, 
tali  da  far  onore  a  chi  presiedette 
il  suo  ordinamento. 

Questi  nove  ufficiali  erano  tutti 


Piazza  -  Moizo  -  Gatotti. 


gente  brevettata  da  pochi  mesi,  e 
pertanto,  salvo  la  loro  partecipa- 
zione  alia  Bologna- Venezia-Rimini- 
Bologna,  non  potevano,  a  presun- 
zione  normale,  avere  ne.  l'  allena- 
mento  ai  grandi  e  lunghi  voli,  ne 
l'istruzione  speciale  agli  usi  dell'a- 
viazione  in  guerra,  come  si  sarebbe 
reputato  nccessario  alia  loro  azione 
in  Tripolitania. 

Si  vede  che  la  fede,  e  l'entusia- 
smo,  sono  dei  valori  inestimabili, 
oltre  che  la  libra  e  le  capacita  tec- 
niche  personali,  perchfi  in  questo 
gruppo  di  aviatori  ve  ne  sono  almeno 
tre  e  sono:  Piazza,  Moizo  e  Gavotti, 
che  hanno  fatto  cid  che  forse  non 
avrebbero  fatto  piloti  assai  piu  ce- 
lcbri  pei  lauri  raccolti  nel  campo 
dello  sport  svolto  nella  pace. 

Gli  aeroplani  che  sono  stati  mag- 
giormente  usati  furono  il  BUriot  di 
Piazza,  tipo  Traversata  delle  Alpi 
il  Nieuport  di  Moizo  e  V  Etrich  di 
Gavotti.  Dunque  tre  monoplani  a 
tin  posto  e  di  modello  1910.  Qual- 
che  tempo  dopo  sono  entrati  in 
azione  anche  il  biplano  Farman  di 
De  Rada,  e  il  Nieuport  di  Rossi. 
Sono  tutti  montati  con  motori 
Gnome. 

Gli  aeroplani  hanno  servito  spe- 
cialmente  come  esploratori  ed  hanno 
in  questo  campo  reso  dei  servigi 
essenziali  alia  riuscita  delle  opera- 
zioni  militari,  sopratutto  alia  pre- 
parazione dei  combattimenti  del  23 
e  del  26  ottobre,  che  si  possono  dirL- 
previsti  e  regolati  dall'aviazione. 


II  mese  di  settembrc  e  ricco  di  avvenimenti 
che  hanno  potuto  mettere  in  evidenza  l'orga- 
nizzazione  dell'aviazione  militare:  le  manovre 
dell'Est  in  Francia,  lc  manovre  ncl  Monferrato 
da  noi,  e  la  Bologna  Venezia  Bologna. 

Limitiamo  le  nostre  note  ad  un  raffronto 
fra  l'aviazione  militare  francese  e  l'aviazione 
militare  italiana,  che  non  facciamo  solo  a  scopo 
critico,  ma  neH'intendimento  sincero  di  poter 
collaborare  a  trarre  dagli  ammaestramenti  di 
tali  fatti,  fiducia  in  coloro  che  dirigono  l'avia- 
zione militare  in  Italia  per  un  deciso  mdirizzo 
di  incremento  organico  di  tale  servizio  deli- 
cate ed  importante. 

Gli  aviatori  militari  italiani  alle  nostre  grandi 
manovre  hanno  lasciato  molto  dubbio  sulla 
loro  condizione  di  addestramento:  percio  nella 
miglior  occasione  nella  quale  essi  possono  e 
devono  spiegare  le  loro  capacita,  hanno  con- 
tribute coll'insuccesso  del  loro  servizio  a  per- 
petuare  il  dibattito  irragionevole  in  Italia  tra 
dirigibilisti  e  aeroplanisti. 

La  Francia,  malgrado  il  raid  compiuto  il 
19  settembre  dal  dirigibile  di  9200  metri  cubi 
e  240  HP  V Adjutant  Riau  con  22  ore  di  tenuta 
dell'aria  e  845  chilometri  di  percorso  da  ormai 
al  proprio  servizio  dirigibili  l'importanza  che 
gli  conviene,  laterale  a  quello  dell'aviazione  di 
cui  ha  invece  affermato  il  valore  e  la  supremazia 
alle  grandi  manovre  dell'Est. 

L'aviazione  militare  in  Francia  e  sorta  come 
organizzazione  indipendente  nella  primavera 
del  1910.  Prima  di  allora,  e  precisamente  nel 
1909  gli  umciali  venivano  inviati  alle  scuole 
private  di  Bleriot,  Farman,  Breguet  e  Voisin, 
ma  non  fu  che  nel  marzo  del  19 10  che  venue 
iniziata  la  prima  scuola  per  gli  aviatori  militari 


a  Mourmelon  con  due  hangars  destinando  due 
ufficiali  istruttori:  Cammerman  per  i  biplani 
e  Acquaviva  per  i  monoplani. 

In  Italia,  per  quanto  con  una  confusa  com- 
binazione  di  oneri  e  di  competenze  borghesi  e 
militari,  l'esercito  poteva  pero  iniziare  fin  dal- 
l'aprile  del  1909  a  Centocelle  una  prima  scuola 
di  aviazione  con  apparecchi  Wright  e  poteva 
ottenere  dal  pubblico  una  consacrazione  entu- 
siastica  di  fiducia  colle  vittorie  del  Calderara 
al  Circuito  Aereo  di  Brescia.  E  Calderara  fu  a 
Parigi  coi  Voisins  fin  dal  1908. 

Non  e  dunque  a  dirsi  che  l'aviazione  mili- 
tare in  Italia  sia  infante  di  sei  mesi:  gli  sterih 
tentennamenti  nei  quali  e  passato  il  tempo  dal 
1909  al  1910  sono  la  ragione  del  ritardo  in  cui 
essa  si  trova  e  sono  da  attribuire  o  ad  una 
sincera  minor  fiducia  nell'aeroplano  da  parte 
dei  dirigenti  il  servizio  aeronautico  militare  o 
ad  uno  spirito  di  parte  che  abbia  dominate  a 
favore  dei  dirigibili. 

In  Francia  il  seme  gettato  continud  a  frutti- 
ficare  ed  alia  modesta  Scuola  di  Mourmelon 
nella  stagione  primaverile  1910  si  formarono 
5  allievi,  mentre  ancora  dalle  scuole  civili  di 
pilotaggio  continuavano  ad  uscire  altri  piloti 
militari,  quali  il  Fequant,  il  Bellanger,  l'Eteve. 
La  squadriglia  degli  aviatori  militari  francesi 
continuava  il  suo  allenamento  mostrandosi  in 
pubblico  con  successo  al  meeting  di  Reims 
del  1910. 

Subito  dopo  veniva  orgamzzato  un  centro 
d'istruzione  anche  a  Vincennes,  cosicche  nel- 
l'autunno  di  detto  anno  c'erano  gia  due  scuole 
militari  con  20  apparecchi  ed  altrettanti  piloti.. 
In  queste  scuole  non  si  faceva  della  costruzione, 
e  dell'industria,  ma  bensi  della  meccanica,  deL- 
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Per  primi,  i  piloti  nostri  di  dirigibili  ed  ae- 
roplani i  in  guerra,  dimostrarono  al  mondo  la 
praticita  dei  mezzi  ae- 
rei,  ed  acquistarono  co- 
si  a  noi  tesori  di  osser- 
vazioni    preziose  per 
1'avvenire.  Fra  breve 
tempo,  le  autorita 
superiori  militari  delle 
grandi  Potenze,  che 
hanno  seguito  con  la 
massima  attenziore  lo 
svolgersi    delle  rostre 
«  azioni  aeree  •>  in  Tri- 
politania  c  Cirenaica, 
si  appresteranno  a  speri- 
mentare  su  grande  sca- 
la,  nelle  manovre  di 
quest' anno,  l'impiego 
dei  mezzi  aerei  in  ge- 
nere,    e   dell' aviazione 
in  specie,  riconosciuta 
oramai  come  uno  stru- 
mento  meraviglioso  di 
esplorazione.  Talche, 
quasi  con  sicurezza,  si 
puo  affermare  che  la  futura 


dalle^ito  di  tali  esercii  azioni.  Alia  vigilia 
di  una  simile  trasformazione,  dedico  questo 
breve  studio,  che  non 
ha  nessuna  pretesa  tec- 
"ica,  ai  consoci  del  T. 
C.  I.,  per  esporre  sin- 
leticamente  le  idee  at- 
uiali  sul  tipo  d'  aero- 
plano  militare,  sull'  or- 
ganizzazione  dell'  avia- 
zione negli  ererciti  e 
!  ulle  spese  recessarie 
per  questo  nuovo  orga- 
nismo  intorno  al  quale 
si  discute  con  passione 
e  calore. 


*** 


UoiLOTTE  PER  BIPLAN'O. 


—    ,„uu.ci  organizzazione 

dell  aviazione  militare  dipendera  in  gran  parte 


Prima  di  entrare  in 
a'-gomento  il  lettore  mi 
permetta  una  digres- 
:  ione,  per  stabilire  ap- 
prossimativamente  qua- 
le sia  oggi  il  rcndimento 
T  ,  ,.    .  dell' aeroplane 

1  dat!  che  seguono,  indicano  quanta  strada 
s>a  percorsa  in  quattro  anni- 
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L'aviazioxe  militare  fraxcese 


L'aviazioxe  marittima  fraxcese 
al  Salox  di  Parioi. 


VOILARE  NECE 


II  Salon  di  Parigi  e  la  vetrina  dove  il  mondo 
raccoglie  in  rassegna  le  imagini  e  i  segni  del 
progresso  compiuto  nell'anno  dalla  scienza, 
dallo  sport,  dalla  tecnica  e  dall'industria  e 
scopre  di  esse  le  tendenze  per  l'avvenire. 
Vetrina  e  negozio  nello  stesso  tempo  perche 


MOTORE  FISSO  A  STELLA  AXZAXI. 


questi  Salons  dell'Aeronautica  sono  per  ora 
il  vero  mercato  mondiale  dell'aeroplano  cosi 
come  quelli  deH'Automobile  furono  per  hingo 
tempo  la  fiera  mondiale  del  mo  tore  e  della 
carrczzeria. 

L'infanzia  dell'industria  nazionale,  Io  scre- 
dito  nel  commercio,  l'assenza  di  interesse  nel- 
l'applicazione  individuate,  hanno  fatto  che  il 
Salon  di  Parigi  fosse,  nei  riguardi  nostri,  fre- 


quentato  solamente  dai  pochi  cultori  idealisti 
e  sportivi  dell'aeronautica,  e  dalle  Commis- 
sicni  militari  e  marinare  d'acquisto. 

A  supplire  a  questa  assenza  dell' Italia  ha 
pensato  il  Touring  Club  Italiano.organizzando 
un  Salone  vasto  e  decoroso,  e  portandovi  l'i- 
magine  di  quanto  si  e  fatto  da  noi  di  onore- 
vole  in  aeronautica,  sopra  tutto  per  merito 
degli  aviatori  militari.  E  non  e  a  dire  come 
tale  mostra  sia  stata  apprezzata  se  a  Parigi 
la  collocarono  ai  posti  d'onore,  vicino  all' Aero 
Club  di  Francia  e  se  il  nostro  Governo  invio 
1'Ambasciatore  a  visitarla  e  ad  apprezzarla. 

Facciamo  astrazione  dal  pallone  sferico  che 
nel  progresso  dell'aeronautica  si  comporta 
come  nell'aria,  dove  non  avendo  moto  pro- 
prio  e  vivendo  del  moto  d'ambiente,  realizza 
l'assurdo  turistico  dell'immoto  nel  moto,  o 
della  etabilita  nella  velocita.  L'aeronautica, 
coi  mezzi  semoventi,  realizza  un  progresso 
attraverso  lo  sport,  il  turismo  e  le  applica- 
zioni  speciali. 

Nel  campo  sportivo  gli  elementi  apprez- 
zabili  sono:  la  velocita,  l'altezza,  la  durata 
di  volo,  la  distanza  compiuta  senza  atter- 
ramento,  lo  slancio  breve,  l'innalzamento  ra- 
pido,  l'atterramento  su  terreno  aifficile  e  su 
piano  angusto,  il  sollevamento  di  peso,  il 
volo  contro  vento. 

Ora,  cogli  aeroplani,  noi  siamo  gia  arrivati 
alia  velocita  fantastica  dei  190  chilometri  al- 
l'ora,  se  pure  il  record  umViale  omologato  e 
ancora  di  170  chilometri;  siamo  giunti  ai 
5450  metri  di  altezza;  alle  13  ore  consecutive 
di  tenuta  d'aria;  ai  1017  chilometri  volati  in 
un  giorno  senza  scalo ;  al  sollevamento  di 
10  passeggeri;  al  volo  con  60  a  70  chilometri 
di  vento;  alio  slancio  di  6  metri:  all'innalza- 
mento  a  1000  metri  in  8  minuti. 

Una  corona  di  impressionanti  risultati  che 
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La  guerra  nell'aria 

del  generate  GIORGIO  BOMPIANI 


I.  —  L'et&  nostra  e  le  graudi  comunlcazioni. 

In  pochi  anni,  grazie  al  progresso  della  ingegneria  meccanica 
nella  costruzione  dei  motori  potenti  e  leggeri,  l'uomo  e  riuscito  a 
risolvere  i  due  problemi:  di  guidare  il  movimento  dei  palloni  vaga- 
bondi  e  di  far  sostenere  dall'aria  stessa  i  pin  pesanti  dell'aria. 

Cosi  il  secolo  XX  ha  realizzato  il  sogno,  invano  accarezzato 
dall'uomo  fin  dai  tempi  mitologici  d'Icaro  a  tutto  il  secolo  passato, 
che  pure  sara  registrato  tra  i  piu  fecondi  di  grandi  invenzioni. 

Sembra  difficile  caratterizzare  con  un  solo  nome  quel  secolo 
che  vide  al  suo  albore  nascere  la  navigazione  a  vapore ;  dette 
alia  posta  la  velocita  dell'elettrico ;  coprl  di  fitta  rete  di  ferro  il 
suolo  dei  continenti;  apprese  a  fermare  sulla  carta  le  impression! 
fedeli  delle  imagini  e  poi  a  riprodurle  anche  in  movimento,  cioe 
nella  vita;  seppe  ripetere  istantaneamente  i  suoni  a  distanza  e 
conservarli  nel  tempo  come  il  ritratto  d'un  defunto ;  sostitui  la  tra- 
zione  meccanica  all'animale  decuplicando  la  velocita;  accelero  e 
perfeziono  ogni  genere  di  costruzioni  moltiplicando,  perfezionando  e 
rendendo  piu  economici  i  prodotti,  e  finalmente  chiuse  l'opera  por- 
tentosa  col  trionfo  del  nuovo  Colombo,  merce  cui  l'ltalia  pud  vantarsi 
per  la  seconda  volta  d'aver  aperto  ai  popoli  le  vie  dell'oceano. 

Tante  e  si  svariate  scoperte  rappresentano  tutte,se  ben  si  osserva, 
uno  straordinario  progresso  delle  comunicazioni,  un  acceleramento 
nel  trasporto  di  persone,  di  cose  e  di  pensiero  ;  un  aumento  di  pro- 
duzione  e  di  scambio  di  oggetti  e  d'idee,  per  cui  si  e  accresciuto 
nel  mondo  materiale  ed  in  quello  ideale  il  rendimento  del  tempo, 
non  prolungando  ma  facendo  piu  intensa  la  vita  e  imprimendo  per 
inevitable  effetto  anche  un  nuovo  straordinario  impulso  alia  civilta 
anche  nel  campo  politico  e  sociale. 

II  secolo  XIX  pu6  adunque  a  ragione  dirsi'il  trionfatore  del 
tempo.  Ognuna  delle  sue  cento  scoperte  avrebbe  segnato  un  record; 
eppure  il  secolo  che  gli  e  succeduto  ha  saputo  d'un  tratto  vincerli  tutti. 
Esso  ha  trionfato  dello  spazio,  nel  proprio  senso  scientifico  datogli 
dalla  geometria. 

Dal  movimento  strisciante  sulla  superfice  delle  terre  o  delle 
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L'areoplano  come  mezzo  di  trasporto 
militare  e  postale  nelle  Colonie  Francesi 


DEL 

Tenente  COSIMO  BOCCHI 


.  U  navigazione  area,  scriveva  nel  1816  G.  Cayley,  il  padre 
spirituale  degli  aeroplani,  e  d'una  grande  importanza  per  l'uma- 
nifca  e  questo  soggetto  dovrebbe  attirare  una  attenz10ne  maggiore 
di  quella  che  non  le  si  accorda.  Un  oceano  navigabile  mmterrotto, 
che  arriva  alia  soglia  d'ogni  porta,  non  deve  essere  trascurato,  come 
sorgente  d'interesse  o  di  piacere  (1)  ».  E  questa  attenzione,  che  il 
Cayley  reclamava  da  parte  dell'uomo  alia  fine  del  secolo  xxi,  ha 
dato  finalmente  i  suoi  frutti.  Di  tutti  i  problem!  scaentifici  che 
sono  stati  imposti  all'umanita,  nessuno  ha  saputo  converges  su  di 
esso  tante  energie  intellettuali  e  fisiche  quanto  il  dommio  dell  ana, 
il  volo  umano.  Se  fu  facile  all'uomo  la  possibility  della  locomo- 
zi0ne  terrena  ed  acquea,  non  lo  fu  quella  aerea.  In- tutti  i  temp 
da  tutti  i  popoli  si  tento  di  strappare  agli  uccelh  A  segreto  del 
volo  ed  e  antichissima  l'idea  di  conquistare  lo  spazio  al  disopra 
del  suolo  e  degli  ostacoli ;  ma  e  solamente  ai  giorni  nostn,  con  i 
motori  a  scoppio,  che  si  sono  potuti  ottenere  dei  risultati  che  hanno 
portato  la  locomozione  aerea  dal  campo  scientxfico  a  quello  spor- 
tivo  e  da  quello  sportivo  al  pratico. 

In  questi  ultimi  dieci  anni  l'aviazione  e  uscita  dal  suo  perxodo 
d'incubazione  e  ha  meravigliato  il  mondo  con  i  suoi  progressi 
straordinari.  Nel  1897  M.  Ader  compie  un  balzo  di  300  metri  e  i 
fratelli  Wright  lavorano  in  silenzio  ed  annunciano  poi  i  loro  risul- 
tati che  sono  accolti  in  Europa  con  scetticismo  (2).  Si  arriva  cosi 

,1)  «Ou  aerial  navigation,  by  Sir  GeorgeCayley,  Philosophical  Magazine, 

\hTcenUm,  ^Magazine  di  New  York  pubblicb  nel  settembre  1908  un 
articolo  documentat'o  degli  aviator!  americani  Wilbur  e  O^*^*?* 
descrivevano  come  si  erano  dati  all'aviazione,  i  loro  pmni  espenmenti,  le  pnme 
prove  di  vol  plant  ed  i  primi  voli  a  motore. 
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CAPANNONI  (Hangars)  TIPO  ITALIANO 


PER  AEROPLANI 
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conoscere  e  lodare.  Ed  eccoci  alia  maggior 
Sala  del  pubblico.  Disegnaita  questa  dall'archi- 
tetto  Collamarini  in  stile  del  Rinascimento  ed 
eseguito  in  marmo  di  Verona  di  colore  quasi 
terreo  e  percio  di  intonazione  generate  un  po' 
triste.  E  qui  si  concreta  nella  composizione 
ornamentale  e  figurativa  dei  fregi  ricorrenti 
lungo  la  trabeazione  e  negli  agitati  fogliami 
dei  capitelli,  la  esplicazione  illustrativa,  come 
pud  esserlo  in  urn  simile  caso  di  applicazione, 
dell 'Orlando  Furioso.  E  nelle  dodici  formelle 
nelle  basi  delle  lesene  si  svolgono  altre  com- 
posizioni  allegoriche  miste,  allusive  a  lavoro 
umano  creatore  di  civilta. 

Qualcuno  racconto  ohe  gli  schizzi  estem-/ 
poranei  di  questi  fregi  vennero  giudicati  plasti- 
camente  non  estrinsecabili  dai  modellatori  de- 
signati  alia  loro  interpretazione  esecutiva'!  La 
incresciosa  circostanza  obbligo  il  progettista 
Manicardi  a  rendersi  conto  personalmente  col 
fatto,  della  artistica  possibilita  di  realizzare  le 
vaghe  fantasie  dei  suoi  abbozzi  senza  uscire  dal 
campo  della  plastica.  La  prova  coraggiosamente 
tentata  dal  neo  scultore,  bench£  ardua  in  se 
appare  raggiunta  con  fervido  impeto  di  improv- 
visatore,  e  con  cio  non  vogliatrao  escludere  che 
il  suo  lavoro  non  fosse  sus^ettibile  di  maggior 
elaborazione  e  di  piu  solida  tecnica  scultoria. 

Alcune  di  queste  composizioni  miste  sono 
proprie  ben  trovate  * 
ben  espresse  e  quasi 
tutte  sono  d  e  g  n  e?  di 
considerazione.  Gftere- 
mo  il  soggetto  deile  mi- 
gliori.  I  paladinf  si  pro- 
strano  all'eteitlo  femmi- 
nismo,  Orlando  suona 
il  corno  d/  Astolfo,  la 
discordia  >nel  campo  di 
agramante,  Orlando  li- 
bera Olimpia  dall'orca. 
Giova  anche  aggiunge- 
re  riguardo  alia  oppor- 
tunity di  questi  fregi 
che  la  frigida  compo- 
stezza  architettonica  <M 
questa  sala  e  certa- 


mente  corretta  dall'intromissione  di  tali  mo- 
vimentate  e  vivif)^anti  impronte  plastiche. 
Manca  peraltro  n^lla  Sala  del  pubblico  un  al- 
tro  elemento  cjre  potra  modificare  ed  anche 
cambiarne  le  ^orti  estetiche.  Esso  consiste  in 
quatcro  grandi  pannelli  pittorici  destinati  ad 
occupare  \6  spazio  superiore  alia  trabeazione 
marmorejt  sotto  il  collo  d'imposta  del  velario 
in  vetpT  decoratiT 

I  s^figgetti  di  codeste  pitture  allegoriche  sa- 
rannb  ispirate  al  lavoro  degli  umili  produt- 
ton  di  ricchezza.  II  Manicardi  che  ha  dato 
Jo  spunto  primitivo  di  questa  impresa  edilizia 
e  d'arte,  attende  anoora  a  coronarla  di  altre 
immagini  signiflcanti  e  conclusive  e  vi  atten- 
de colla  laboriosa  e  gelosa  ponderazione  del- 
l'artista  coscienzioso  che  vuol  legare  il  suo 
nome  ad  un 'opera  bella  e  duratura.  Certo  un 
armonico  ricorrere  di  flgurazioni  colorate  puo 
aggiungere  quivi  una  nota  di  tale  efflcacia  da 
poter  dominare  sugli  stessi  elementi  organici 
della  struttura  nella  assorbente  vibrazione  sin- 
fonica  di  un  effetto  cromatico  risolutivo. 

E  cosi  nel  comune  intento  di  un  Istituto  di 
Risparmio  che  concepisce  modernamente  la 
propria  funzione  di  tesoriere  di  tutti  i  valori 
del  paese  e  di  un  gruppo  di  artisti,  di  arteflci 
e  di  artigiani  collaboratori  che  sentono  alita- 
mente  la  loro  missione  di  creatori  della  bel- 
lezza,  si  compia  felicemente  1' opera  che  at- 
testi,  nel  tempo,  l'e- 
nergia  spirituale  e  la 
perizia  tecnica  d  el  1  e 
maestranze  nell 'edilizia 
della  gente  emiliana 
contemporanea  al  com- 
pimento  dei  destini  d'l- 
talia  per  opera  de'  suoi 
figli  gagliardi  combat- 
tenti  in  campo,  contro 
il  barbaro  invido  ane- 
lante  la  preda  e  la  di- 
struzione  impotente  ed 
avverso  alio  spirito  di 
Roma  che  aleggia  nel 
mondo. 

Giovanni  Buff  a. 


Particolare  delle  basi  delle  lesene 
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.  .  .  LA  GRAVE  QUESTIONE  DEL  DOMESTICO,  CHE  SI  DEVE  CONDURRE  .  .  . 


nostre  abitudini,  nei  nostri  gusti  e  nei  no- 
stri  bisogni  si  sia  tanto  rapidamente  eflet- 
tuata?  Questi  consigli  del  valoroso  consi-; 
gliere  di  guerra  rispondevano  alle  neces-. 
sita  di  quei  tempi,  erano  letti,  studiati,; 
seguiti.  Oggi  ci  sembrano  semplieemente » 
strampalati.  Essi  rispondono  ad  un  concetto  : 
cosi  diverso  della  vita  che  se  alcuno  di  noij 
li  volesse  seguire,  non  gli  riuscirebbe  fare! 
un  passo  da  casa. 

Al  tempo  nostro  chi  volesse  applicare  gli 
iusegnamenti  della  Guida  del  1805  andrebbe: 
a  rischio  di  finire  in  prigione,  nelle  venti-, 
quattr'ore.  Andate  un  po'  a  suonare  alia 
porta  delle  persone  che,  in  ogni  citta,  hannoi 
meritato  con  lo  spirito  e  con  i  costumi  la  I 
stima  dei  loro  concittadini I !  Andate  ad  a-[ 
prirvi  a  loro  ed  a  manifestare  il  desiderio  di'i 
contrarre  amicizia! ! ....  Vedrete  come  sarete; 
ricevuti!...  Nell'ora  che  corre,  magari  cornel 
una  spia....  in  ogni  altra  ora  come  imposto- 
ri,  bighelloui,  rompiscatole  e  peggio!...  Pre- 1 
sentatevi  alia  porta  degli  ospedali,  profes-  * 
sando  che  volete  istruirvi !  Finirete  al  Com- j 
missariato  di  Pubblica  Sicurezza....  se  pure! 
non  finirete  al  Manicomio,  con  la  vostra  spu- 1 
gna  in  bocca,  il  vostro  limone  steccato  di  I 
chiodi  sotto  il  naso,  e  la  vostra  pelle  di  cervo  I 
sotto  il  braccio!... 

Ma  rimangono  aucora  alcune  raccomanda-\ 
zioni  pratiche  da  seguire,  relative  al  baga- 
glio.  Qui,  i  due  illustri  compilatori  racco-  ■ 
mandauo  di  t  caricarsi  il  meno  possibile  e 


di  non  portar  nulla  di  superfluo  ».  Meno  ma- 
le!... Ecco  qualcosa  che  li  awicina  a  noi,  un 
punto  di  contatto  fra  le  vecchie  e  le  nuove 
vedute.  Sentiamo :  « Non  prendete  con  voi 
che  lo  stretto  necessario  e  del  minor  volume 
possibile.  Partite  con  una  carrozza  leggera 
ed  un  furgone  a  due  ruote....  (!...)  I  vostri 
bagagli  di  guardaroba  prenderanno  posto  die- 
tro  la  carrozza  e  anche  sopra  e  sotto;  ed  il 
furgone  portera  le  casse,  i  bauli,  i  porta- 
mantelli....  (!...).  In  questo  modo  potrete 
mettere  soltanto  quattro  cavalli  alia  carrozza 
e  due  cavalli  al  furgone:  e  potrete  andare 
piu  presto,  piu  comodamente,  senza  inquie- 
tudini  e  senza  pericolo  ». 

Ed  ecco  che  cosa  voleva  dire,  fin  verso  la 
meta  del  secolo  da  cos!  poco  tramontato, 
avere  lo  stretto  necessario! 

Ah,  le  cose  sono  piu  cambiate  da  un  se- 
colo in  qua,  che  non  lo  fossero  nei  dieci  se- 
coli  precedenti.  Al  tempo  di  Napoleone  si 
viaggiava  su  strade  migliori,  con  carrozze 
piu  elastiche,  con  il  cambio  dei  cavalli  piu 
sicuro....  ma  il  sistema  era,  in  fondo,  quello 
di  Carlomagno,  anzi  dei  barbari  invasori. 
Oggi,  di  tutto  questo  non  rimane  piu  nulla.... 
nemmeno  la  facolta  di  capirlo,  perche  a  noi 
sembra  addirittura  fantastico  e  impratica- 
cabile. 

.Se  i  nostri  nonni  tornassero  al  mondo,  ci 
darebbero  di  matti  e  rompicolli  e  noi  li  chia- 
meremmo  fossili  e  babbei.... 

DCNNA  PAOLA. 
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61  anni,  dopo  un'epica  lotta  contro  la  ten- 
pesta,  durante  la  quale  aveva  guidato  la 
cordata  affidatagli  con  un'abilit^e  un  ardi- 
mento  sovrumani.  Egli  moriva  dopo  aver 
eondotto  in  salvo  l'alpinista  che  lo  aveva 
scelto  a  guida ;  moriva  ai  piedi  del  suo  Cer- 
vino,  del  monte  che  egli  aveva  amato  con 
tutta  la  fede  e  tutto  l'ardore  della  sua  sem- 
plice  anima  di  montanaro. 

La  sua  valle  lo  ricorda  e  lo  venera  tutto- 
ra.  Qualche  anno  fa^.  uno  straniero  giunto 
al  Breuil,  chiese  ad  Hn  vecchio  alpigiano  che 
gli  mostrasse  il  luogo  dove 
era  caduta  la  celebre  guida. 
Quegli,  raddrizzando  d'  un 
colpo  la  persona  stanca,  gli 
risponde  fieramente :  «  Car- 
rel n'est  pa«  tomb£,  il  est 
mort » .  / 

Tali  erano  le  grandi  guide 
del  passato ;  piu  che  guide, 
veri  pionieri  dell'alpinismo, 
che  aniavano  la  montagna 
per  la,-  montagna,  per  il  bene 
che  dalla  sua  conoscenza  de- 
riva/ta  alle  loro  valli  native, 
peir  una  idealita  che  fioriva 
inavvertita  nelle  loro  anime 
rudi  ed  ingenue  e  le  piegava 
al  sublime  mistero  dell'alpe. 

Oggi  i  figli  e  i  nipoti  delle 
nostre  grandi  guide  vigilano 
sulle  impervie  rupi  dolomi- 
tiche  e  carniche,  fra  le  schiere 
gloriose  degli  eroici  soldati. 


Una  fede  piu  grande  li  anima,  un  piu  su- 
blime spirito  di  sacrificio  li  sostiene.  Tutte 
le  mirabili  virtu  temprate  alle  asprezze  del 
monte  rifulgono  di  una  piu  vivida  luce. 
I  loro  occhi,  avvezzi  alle  altezze  lumino- 
se,  scrutano  le  azzurre  lontananze;  si  affi- 
sano  sulle  meravigliose  montagne  che,  nella 
gloria  dei  vesperi  sanguigni,  sembrano  affi- 
dare  alle  saettanti  aguglie  l'anelito  pos- 
sente  della  Patria  al  suo  limpido  cielo  ! 
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OiME  colui  che  deliran- 
te  di  apprendere  la  su- 
prema  sapienza  degli 
Dei,  compendiata  nel- 
la  conoscenza  del  fu- 
turo,  si  accostava  al 
baratro  ambiguo  sor- 
montato  dalla  testa 
anguicrinita  e  ne  sfi- 
dava  la  terribile  mi- 
naccia  che  poteva  con- 
vertirgli  in  aspro  sas- 
so  il  molle  cuore,  cosi 
noi  incitati  da  eguale 
smania,  ci  afiacciamo 
sui  campi  di  battaglia 
insanguinati,  non  per  iufiammarci  di  rug- 
gente  ardore,  non  per  svelarne  il  tragico  or- 
rore,  ma  per  interrogarne  il  misterioso  scon- 
volgiinento. 

Pare  che  il  mortale  travaglio  dell'uomo 
e  delle  sue  armi  imprima  sul  terreno  un 
arcano  disegno,  un  profetico  sigillo  con  ma- 
gic-he figure  e  con  le  linee  del  destino ;  pare 
che  dove  e  passata  o  dimora  la  guerra,  il 
suolo,  i  campi,  i  monti,  le  valli  e  i  corsi 
dei  fiumi  ne  restino  come  trasfigurati,  quasi 
che  avessero  ricevuto  un'impronta  divina  e 
indelebile,  come  certe  facce  su  cui  noi  scor- 
giamo  sgomenti  il  riverbero  divoratore  del 
fato  che  le  soggioga.  , 

E  pare  altresi  che  i  combattenti  e  1  loro 
arnesi  micidiali  abbiano,  col  sangue  e  coi 
proiettili,  infuso  e  sotto  le  zolle  e  sotto  le 
pietre  e  al  posto  delle  radici  diyelte  e  del 
muri  diroccati  una  semente  prodigiosa,  pari 
a  quella  che  il  mitico  drago  lascio  nei  suoi 
clenti  fecondi  all'eroe  fondatore  di  stirpi, 
talche  egli  gettando  quelle  zanne  nei  solchi, 
apprestava  le  future  generazioni  dei  popoli, 
i  suoi  continuatori,  gli  artefici  delle  nuove 
civilta.  Poiche  non  e  piu  qui,  non  e  piu 
nelle  nostre  citta  luminose,  sicure  e  vibranti 
di  opera,  non  e  piu  nei  nostri  palazzi  spa- 
ziosi,  soleggiati,  favorevoli  di  ogni  agio  al 
lavoro  e  al  riooso,  non  t  piu  nei  campi 
romiti  e  pingui  o  lungo  le  spiagge  ridenti, 


nou  e  piu  nelle  officine  industri  che  fab- 
bricano  i  saggi  strumenti  della  ricchezza, 
non  e  piu  qui  dove  si  vive  veramente,  dove 
si  plasma  la  vita,  dove  fermenta  il  lievito 
della  vita  di  domani.  Qui  non  si  vive  no, 
qui  si  attende  e  si  spera,  qui  si  attende  di 
vivere  la  vita  che  ci  verra  data  da  chi  ora 
la  sta  forgiando  e  martellando  col  ferro,  col 
fuoco  e  col  suo  sangue.  Quella  che  ci  era- 
vamo  fatta  noi,  e  ordinata  e  arredata  al 
nostro  gusto  e  a  seconda  del  nostro  potere, 
e  di  cui  eravamo  tanto  orgogliosi  e  che 
ci  pareva  tanto  preziosa  da  crederla  dotata 
di  virtu  immortale  onde  avesse  vieppiu  a 
fiorire  nei  secoli  venturi,  e  invece  un  punto 
di  arrivo,  un  ciclo  ormai  chiuso. 

La  vita  oggi  e  la  dove  si  muore,  e  la  vita 
dell'avvenire  e  la  dove  si  soffre  in  olocausto 
quella  del  presente.  La  si  vive  dove  si  com- 
batte,  dove  avendo  tacitamente  compiuto  la 
rinuncia  a  vivere  come  si  era  sempre  vissuto, 
si  e  nello  stato  di  grazia  per  accingersi  a 
vivere  come  si  vivra.  E'  cola  dove  la  fiac- 
cola  vitale  splende  e  passa  accesa  da  mano 
a  mano,  e  cola  dove  il  telaio  batte  senza 
posa ;  non  nelle  citta,  nelle  piazze,  nelle  case 
al  sole,  ma  nelle  triucee,  sottoterra,  come 
nei  grani  della  semente  sepolta. 

Quegli  uomini  sono  veramente  divini  come 
1o~e  ogni  seme.  Giacciono  sotterrati,  sem- 
brano  immobili,  sovra  essi  e  il  terreno  duro 
e  la  neve  gelida,  ma  in  ognuno  di  loro  si  com- 
pie  il  prodigio  della  vita  che  si  perpetua  e  si 
rinnovella.  Ognuno  di  loro  e  gia  un  germe. 

E'  in  quelle  lunghe  oscure  umide  gallerie 
sprofondate  rel  suolo,  tortuose  e  fantastic-he 
come  labirinti,  ove  or  regna  un  silenzio  di 
tomba  or  prorompe  una  frenesia  furibonda, 
ove  chi  muore  non  si  disgiunge  da  chi  nu- 
gna ;  e  in  quelle  nuove  catacombe  che  si  for- 
mano  i  nuovi  valori,  che  si  stabiliscono  le 
nuove  certezze,  che  si  infiammano  le  nuove 
fedi,  che  si  promulgano  le  nuove  leggi  che  ^  ( 
avran  corso  domani.  ^  ~\ 

Per  la  seconda  volta  nella  storia  del  mondo  V) 
avviene  cio  che  si  ripete  ad  ogni  primavera  Ca)  ' 
nella  vicenda  di  ogni  prato  e  di  ogni  campo, 
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S.  M.  II.   RE  SEGI  F.  UN  VOLO  UEI.L.A  SQI  ADKIGLIA  DI.. 


Tip  a  i  coinmfcsittteinitti 

(pAJU   CAMPO=§CU©ILA    AILILA  SQUADESJCJILIIA) 


Je  Diogene  capitasse  col  suo  lanter- 
nino  in  una  scuola  d'aviaziooe  tro- 
verebbe  finalmente  i  soggetti  da  lui 
riceicati :  gli  allievi  piloti  i  quali 
sono  dei  saggi  o  almeno  dovreb- 
bero  essere  tali. 

Quando  s'avvicinano  al  brevetto  essi  s'impon- 
gono  rigorosamente  —  o  almeno  dovrebbero 
imporsi  —  il  regime  dell'equilibrio  :  nessuna 
esuberanza,  nervi  a  posto,  sobri  alia  mensa, 
presto  a  letto,  coronando  cosi  un  periodo  di 
assestamento  indispensabile  per  comportarsi 
con  calcolata  energia  in  cospetto  di  qualsiasi 
sorpresa  aviatoria.  II  ritmo  della  scuola,  la  suc- 
cessione  dei  voli  avevano  gia  iniziato  il  con- 
solidamento,  I'educazione  del  loro  organismo. 
L'equilibrio  fisico  del  volo  e  in  diretto  rapporto 
con  l'equilibrio  morale  del  pilota.  Una  scuola 
d'aviazione  risulta  implicitamente  una  scuola 
del  carattere. 

II  candidato  all'aquila  o  alia  corona  —  per 
il  primo  brevetto  si  fregia  dell'aquila  e  pel  se- 
condo  e  ultimo  sovrappone  all'aquila  la  corona 
—  si  crea  un  programma  attentamente  medi- 
tato  in  cui  rendimento  d'apparecchio,  quota  da 
raggiungere,  durata  del  volo  e  caratteristiche 
deH'atmosfera  e  del  paesaggio  costiruiscono  un 


tutto  da  attuare.  L'io  del  partente  e  da  giomi 
mobilitatoe  isolato:  prova  l'illusione  che  la  vita 
aviatoria  sia  1' unica  sua  vita,  immemore  d'ogni 
altra  vicenda  estranea. 

La  partenza  e  imminente.  I  colleghi  coadiu- 
vano  il  brevettando  nella  accurata  toilette  del 
volo,  destinata  a  fronteggiare  la  temperatura 
delle  alte  quote,  e  lo  accompagnano  alio  scalo 
come  fanno  le  comari  intorno  alia  novella  sposa 
che  va  all'altare;  altri  colleghi  con  i  meccanici 
passano  definitivamente  in  rassegna  l'apparec- 
c^jk)%  il  Capo-pilota  interviene  a  sua  volta  con 
raccomandazioni ,  avvertimenti...  Nessun  augu- 
rio,  nessun  cenno  di  commiato,  quasi  questo 
volo  costituisse  un  episodio  usuale  :  poich^  nella 
vita  di  un'allievo  aviatore  un  brevetto  e  un  av- 
venimento  eccezionale,  irto  di  incognite,  e  con- 
suetudine  che  le  apparenze  di  contorno  atte- 
nuino  il  senso  di  questa  eccezionalita.  II  par- 
tente si  lancia  saturo  di  energie,  da  giorni  ac- 
cumulate, e  percid  sovreccitato ;  ma  non  ap- 
pena  si  e  librato,  subentra  in  lui  una  placidita 
nuova ;  le  sue  energie  cominciano  a  scorrere 
nell'esecuzione  dell'agognato  brevetto.  Mette  in 
funzione  il  barografo,  regola  il  motore,  con- 
trolla  gl'istnimenti  di  bordo,  aggiusta  la  ma- 
novra  secondo  il  vento,  stabilisce  l'ora  in  cui 
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I  pud  affermare,  con 
tutta  sicnrezza,  che 
nessun  tecnico  nava- 
le,  per  qnanto  emi- 
nente,  avrebbe  sapu- 
to  e  potuto,  nel  1866, 
subito  dopo  Lissa, 
immaginare  e  crede- 
re che  a  mezzo  seco- 
lo  d'intervallo  si  sa- 
rebbe  svolta  nel  Ma- 
re del  Nord,  fra  la 
Marina  britannica  e 
la  tedesca,  che  allora 
esisteva  soltanto  in 
mente  Dei,  un'  altra 
assai  piu  tremenda  e 
sanguinosa  battaglia, 
alia  quale  avrebbero 
partecipato  corazzate  del  dislocamento  di  25.000 
e  38.000  tonn.  con  la  velocita  oraria  di  25  e  28 
nodi ;  navi  sottili  capaci  di  fare  poco  meno  di  65 
chilometri  l'ora ;  sommergibili  atti  a  tenere 
il  mare  per  intere  settimane  ed  a  scoccare  con- 
tro  le  carene  nemiche  un'arma  automotrice  ed 
autodirettrice  di  formidabile  potenza ;  nonche, 
cosa  ancora  piu  stupenda,  enormi  nayi  aeree 
dirigibili.  Per  quanto  dotato  di  fervida  fan- 
tasia e  disposto  a  credere  alle  possibility  me- 
ravigliose  della  Scienza,  egli  avrebbe  giudica- 
to  erroneo  ed  impraticabile  il  concetto  di  una 
nave  armata  d'una  dozzina  di  cannoni  di  enor- 
me  calibro,  con  una  ventina  d'altri,  minori  si, 
ma  piu  potenti  assai  di  quelli  costituenti  allora 
l'artiglieria  massima  delle  corazzate ;  assurda 
l'idea  di  iniziare  il  combattimento  a  20.000  e 
piu  metri  di  distanza ;  fantastica  addirittura  la 
silurante  sopracquea,  ed  a  piu  forte  ragione  la 
subacquea ;  sogni  di  menti  ammalate  la  misura- 
zione  delle  grandi  distanze  con  precisione  qua- 
si infallibile ;  i  cannoni  da  381  mm.,  capaci  di 
fare  due  colpi  al  minuto  pur  avventando  pro- 
ietti  di  una  tonnellata  animati  dalla  velocita 
iniziale   di  800  metri   al  secondo ;   quelli  da 


152  mm.,  atti  a  tirarne  una  dozzina  nel  mede- 
simo  tempo ;  la  polvere  senza  fumo ;  git 
alti  esplosivi;  le  turbine  motrici  di  100.000  e 

fin  cavalli ;  i  motori  a  combustione  interna  j 
esplorazione  aerea  con  gli  idrovolanti  ed  1 
dirigibili;  la  radiotelefonia  e  la  radiotelegrafia ; 
tutte,  insomma,  le  stupende  cose,  che  insieme 
contribuiscono  a  costituire  quel  compendio  di 
ogni  scienza  e  di  ogni  industria,  che  e  la  Mari- 
na militare  moderna.  Eppure  codeste  invenzio- 
ni  e  scoperte  esistevano  gia  fin  d'allora,  in 
gran  parte,  se  non  tutte,  alio  stato  potenziale ; 
ma  le  loro  possibility  future  non  apparivano 
neanche  alle  menti  piu  aperte,  le  quali,  non 
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L'aerostatica  nella 


guerra 


Barto  omeo  Lourenco  de  Gusmao.  nato  a 
Santos  ne]  Brasile  sul  finire  del  1688 
quarto  dei  dxio:to  figli  del  cerusico  Fran' 
Cisco  Lourenco,  studio  di  fisica  e  matema- 
<ca,  e  molto  probabilmente  il  primo  aeronau- 
ts conoscmto.  Infatti  egli,  pe/quanto  naTra- 

del  ™Q°nf,  KC°ntemp0ranee-  il  di  8  d'agosto 
del  1709,  a  Lisbona,  alia  presenza  del  Re  Gio- 

vann,  V  e  delta  sua  Corte,  si  iancio  con  ta 

deTtaTnT*  d,aH'aIt0  de"a  tCrre  della  Casa 
delta  India  e  discese  al  Terreiro  de  Pago- 

la  quale  gesta,  se  gli  valse  rinomanza,  gli 

cacc.o  molti  dolori  ed  anche  la  taccia  di  st£ 

goner.a  dalla  quale  il  Re  ,0  difese  nom£- 

dolo  ne!  1720  memhro  dell'Accademia  ReTle 

e  due  anni  dopo  cappellano  di  corte  Tuttavia' 

denunziato    all' Inquisi- 

zione  dovette  riparare  a 

Toledo,  dove  a  38  anni, 

essendo  nella  piu  squal- 

lida  miseria,  mori  ali'O- 

spedale  delta  Misericor- 

dta,  portando  seco  il  suo 

segreto. 

Cinquantasette  a  n.n  i 

dopo,  quando  Cavendish 

ebbe  scoperto  l'idroge- 

no,  il  donor  Blacke  ten- 

to,  senza  riuscirvi,  di  far 

salire  al  cielo  una  ve- 

scica  ripiena  di  tale  gas; 

mentre,  piu  fortunato  di 

lui,  1'illustre  flsico  Char- 
les, che  costrui  il  pri- 


Anno  XVII 


Parte  posteriore  dell 
chiamato  L'elefante  » 
somigiianza  con  questo 


ndroP^0nefSferiCO  g0nfiato  P«»«lmente  con 
s  one  il  1  dicemibre  del  1788,  partendo  dal 
g.ardum  delta  Tuileries  al  cospetto  di  S  fol 
ta  immensa,  salutato  da  salvV  di  artiglrta 
Quantunque  ,a  mon,tgo;flera  dei       *  |^ 

e  Gtuseppe  Montgoifler  abbta  tatto  la  sua  ascen 

chenechaL8lUgn0        1?83'  n0"  vi  e  d^bto 
che  Charles  e  m  certo  qual  mod0  il  creatore 
dell  aerostatica,  perche  muni  il  suo  pallone  sfe 
dice  !f,f  e,eme".ti  ^"ziali,  cioe  di  uSppen. 

So-  h"0'6,  d'  UM  Valvola  di  ^urezzTsu- 
penore,  di  una  rete,  di  un  barometro  e  di  una 
certa  quantita  di  zavorra 

I  Montgolfler,  fabbricanti  di  carta  ad  Anno 
nay  neirArdeche,  fecero  partire  dalta  piazza 
pubblica  di  questa  ck- 
ta,  alia  presenza  di  una 
folia  stupefatta  e  com- 
mossa,  un  involucro 
quasi  sferico,  formato 
di  tete  da  imballaggio 
e  foderato  di  carta,  del- 
ta capacita  di  886  m. 
c,  ripieno  di  aria  ri- 
scaldata  previamente  e 
mantenuta  calda  me- 
diante    un  fornello  dl 
carboni  accesi,  appeso 
sotto  1'aerostato  in  cor- 
rispomdenza  d'un'appo- 
sita.  apertura.  Questa 
vittorta  sulla  legge  del- 
la  gravita  fece  un  ru- 


'AREOCERVO  FRANCESE 

,  per  la  sua  ras- 
pachiderma. 
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—  19  sui  10.000  feriti  ai  nervi  degli  arti  superiori  (e  la  ferita  che. 
lascia  piu  traccife); 

—  86  su  40.000  storpi  degli  arti  superiori; 

Se  si  tiene  conto,  che  la  statistica  si  riferisce  a  tutta  la  durata 
della  guerra,  e  quindi  anche  ai  pfimi  tempi,  che  hannp  servito  a 
noi  per  valorizzare  ed  integrare  la  potenza  del  nostra  fuoco,  ed  ai 
nostri  avversari,  per  sperimentare  questa  potenza,  pbco  ci  rnnane 
da  distribuire  verso  la  fine  della  guerra,  per  dimostrare  l'opera  svol- 
ta  dai  baionettatori  nemici  a  nostro  danno. 

/    A.  Gasca 
Generate  di  Brigata 


RICORDARE! 

1)  II  fascicolo  che  non  si  legge  oggi,  pud  riuscire  utile  domani, 
o  tra  uno  o  piii  mesi,  per  preparare  una  conferenza,  studiare  un  de- 
terminato  problema,  ecc. 

2)  Quando  si  ha  bisogno  di  consultare  fascicoli  della  «  Coopera- 
zione  delle  armi  »,  spesso  essi  non  si  trovano  disponibili  nella  Sale 
Convegno,  nelle  Biblioteche,  ecc. 

3)  E'  solo  Vabbonato  che  puo  conservare  i  vari  fascicoli  e,  quindi, 
averli  serjipre  disponibili,  quando  gli  occorrono. 

4)  Fate  conoscere  la  rivista  ai  colleghi  e  procurate  nuovi  abbo- 
nati  ! 

(V-  in  3»  pagina  della  copertina  le  condizioni  d'abbonamento). 


CRITP:RI  D  IMPIEGO- DEI  CONTROAEREI 


/  presenti  appunti,  piu ,  che  rappresentare  un  complesso.  di  idee 
personali,  sono  un  breve  riassunto  di  quanto  b  stato  detto,  scritto, 
prospettato  sulVargomento,  in  Italia  e,  piu  ancora,  alVEstero. 

Ogni  conlraditlorio,  pertanlo,  sara  utilissimo  e  rnolto  gradito, 
trattandosi  di  dottrina  in  corso  di  elaborazione.  {VAutore). 

PREMESSA 

i)  Riconosciuto  che  l'attivita  aerea  sulla  fronts  si  concreta  in 
quantila  decrescenti  e  quote  crescenli,  dalla  linea  di  contatto  verso  le 
retrovie,  e  che  contro  aerei  volanti  a  meno  di  1500-1000  metri,  le  ar- 
tiglierie  C.  A.  non  hanno  sufflciente  azione,  specie  le  piu  pesanti,  e 
ormai  accettato  il  criterio  di  affidare  la  D.  A.  attiva  delle  truppe  ope- 
rants ai  seguenti  mezzi  G.  A.  (a  prescindere  dalla  aviazione) : 

a)  Presso  le  minori  unita,  le  proprie  mitragliatrici  (essenzial- 
mente  le  pesanti,  e  piu  precisamente  alcune  di  esse),  preventivamente 
abilitate  a  tale  compito  (1);  dette  armi  non  sono  efficaci  sopra  i  700- 
1000  metri. 


(I)  L'Esercito  Tedesoo  in  tale  cinu[>o  e  veramente  alia  avangnardin  (Istrn- 
aione  Fanteria,  Pag.  83  -  Contro  gli  aerei  volanti  a  bamia  quota  la  fanteria  devt 


ORITEKI  D'IMPIEGO"  DEI  CONTRO AEREI 


/  presenti  appunti,  piu , che  rappresentare  un  complesso.  di  idee 
personalis  sono  un  breve  riassunto  di  quanto  e  stato  detto,  scritto, 
prospettalo  sull'argomenlo,  in  Italia  e,  piu  ancora,  alVEslero. 

Ogni  contradittorio,  pertanto,  sard  utilissimo  e  molto  gradilo, 
trattandosi  di  dottrina  in  corso  di  elaborazione .  (I'Autore). 

PREMESSA 

i)  Riconosciuto  che  l'attivita  aerea  sulla  fronte  si  concreta  in 
quantild  decrescenti  e  quote  crescenti,  dalla  linea  di  eontatto  verso  le 
retrovie,  e  che  contro  aerei  volanti  a  meno  di  1500-iOOO  metri,  le  ar- 
tiglierie  C.  A.  non  hanno  sufficiente  azione,  specie  le  piu  pesanti,  e 
ormai  accettato  il  criterio  di  affidare  la  D.  A.  attiva  delle  truppe  ope- 
ranti  ai  seguenti  mezzi  C.  A.  (a  prescindere  dalla  aviazione)*. 

a)  Presso  le  minori  unita,  le  proprie  mitragliatrici  (essenzial- 
mente  le  pesanti,  e  piu  precisamente  alcune  di  esse),  preventivamente 
abilitate  a  tale  compito  (1);  dette  armi  non  sono  efflcaci  sopra  i  700- 
1000  metri. 


(1)  L'Eseroito  Tedesoo  in  tale  oampo  e  veramente  alia  avangnanlia  (Istrn- 
aione  Fanteria,  Pag.  83  -  Contro  gli  aerei  volanti  a  banna  quota  la  fanteria  deve 
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TENENTE  COLONNEtLO   DI  ARTIGLIERIA 
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La  guerra  nelParia 


Estratto  dalla  Rivista  d'Ariiglieria  e  Qenio :  raarzo  1926 


ROMA 

ABTI  GRAFICHE   UGO  PINNAR6 
Via  degU  Scipioni,  120 
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f.  ESTRATTO  DALLA  RIVISTA  AERONAUTICA  g|  >:\ 

M*$  ("  -  n.  i.  «""*«> 1,27      '  ■ 


HP 


L'azione  indipendente  e  l'azione  ausiliaria 
dell'  Aeronautica 


ROMA 

PROVVEDITORATO  CENERALE  DELLO  STATO 
LI  BRER1  A 


1927 


Apprezzamento  del  concorso  aereo 
nel  combattimento  terrestre 


ROMA 

PROWED1TORATO  CENERALE  DELLO  STATO 
LIBRERI  A 

1927 
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ATTILIO  LAZZARINI 

TENENTE  COLONNEIXO  D'aRTIGLIERIA 


II  tiro  contro  aerei 
presso  gli  eserciti  stranieri 


Eetratto  dalla-Etirista  d' ArUglieria  e  Qenio  :  Novembre-Dicembre  1927 
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ARTI  GRAFICHE  UGO  PINNARO 
Via  degli  Scipioni,  126 
1927-VI" 


GIAN  MARIO  BELTRAMI 


TEN.  COLONNEIXO  DELL'AKMA  AERONATJTICA 


L'addestramento 
all'osservazione  aerea  del  tiro 


Estratto  dalla  Bivnista  d'Artiglieria  e  Oenio :  Luglio-Agosto  1927 


ROMA 

A  ETC  GBAFICHE  DGO  PINNAB6 
Via  degll  Sdplonl.  128 


1927-V0 
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ATTILIO  LAZZARINI 

TENENTE    COI.ONNELLO  d'ABTIGLTERU 


H  tiro  contro  aerei 
presso  gli  eserciti  stranieri 

(esvrcito  tedesco) 


Eetratto  dalla  Biv.  d'  Artiglieria  e  Genio :  Marzo  1928 
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ABTI  GKAPICHE  UGO  PINNABO 
Via  degli  Scipioni,  126 
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CURIO  BARBASETTI  DI  PRUN 

TENENTE  COLOSNELLO  d'aRTIGLIERIA 


II  tiro  d'artiglieria  con  I'osservazione 
dall'aeroplano 


Estratto  daUa  Riinsta  d'Artiglieria  e  Genio :  Maggio  1928 
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ARTI  GRAFICHE  UGO  PINNARO 
Via  degli  Scipioni,  126 
1928-VI" 
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GENERA  LE  DI  BKIGATA 


Mil,  CDDICE  Mi  E FORZE  ARM 


Eitratto  dalla  Eivista  d'Artiglieria  $  Geniot  Luglio  1029 
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ARTI  GRAPICHE  UGO  PINNARO 
Via  degli  Scipioui  126 
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RICCARDO  MOIZO 

COLON NELLO  d'aRTIGLIERIA 


L'aviazione  da  osservazione  tattica 
per  l'esercito 

Estratto  dalla  Bivista  d'Artiglieria  e  Qenio:  Febbraio  1929 
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ARTI  GRAFICHE  UGO  PINNARO 
Via  degli  Scipioni,  126 
1929- VII« 
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MANLIO  BARICHELLO 

1°  CAPITANO  D'ABTIGLIEKIA 


Le  possibility  del  tiro  contro  aerei 
e  il  caso  del  volo  rasente 


Estratto  dalla  Biv.  d'Artiglieria  e  Genio:  Febbraio-Marzo  1931 
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ARTI  GRAFICHE  UGO  FINNARO 
Via  degli  Scipioni,  126 
1930-IX 
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OMAGGIO 


LUIGI  BONGIOVANNI 


BOMBARD AMENTI  DAL  CIELO 


Dalla  "NUOVA  ANTOLOGIA  " 

16  Febbraio  1932 


SOCIETA    ANONIMA  p  f~\  \jr   \  TREVES  -  TRECC  AN  I 

LA  NUOVA  ANTOLOGIA  A.  \J  iVl  A.  TUMMINELLI  S.  A- 

VIA  MICHELANGELO  CAETAM,  ja  —  PALAZZO  MATTEI 
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GIORGIO  LIUZZI 

MAGGIORE  Dl  S.  M. 


IT.  291 


II  servizio  aereo  d'artiglieria 


Estraito  dalla  Bivista  d'ArtigUeria  e  Oenio :  Dicembre  1932 


ROMA 

VIA  ASTALLI,  15 
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ALESSANDRO  FAUJAS 

GENERALS  pi   BBIGATA  IN  A.  B.  Q. 


ST.  372 


Tiro  d'artiglieria  nel  buio 
e  difesa  di  citta  attaccate  da  aeroplani 


Estratto  della  Rivista  d'Artiglieria  e  Oenio 
Dicenibre  1933 


ROMA 

VtA  DF.OLI  ASTAIXF,  15 


GIORGIO  LIUZZI 

TEN.  COLONNBLLO  D'ARTIGLIERIA  (S.  M.) 
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Contributo  dell'osservazione  , 
e  della  fotografia  aerea  alia  preparazione 
topografica  del  tiro 


Estratto  dalla  Rivista  d'Artiglieria  e  Genio 
Novembre  1934 


ROMA 

VIA  S.  MARCO,  8 
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Question!  di  impiego  delT  aviasione 
per  TEsercito* 

GIORGIO  LIUZZI,  Ten.  col.  d'art.  (S.  M.). 


In  precedenti  articoli  su  l'aviazione  da  osservazione  terrestre  (i) 
ho  affrontato  il  probleraa  dell'impiego  nel  suo  complesso,  mentre 
ora  mi  limito  a  metterne  in  luce  taluni  aspetti,  che  lo  studio  ragio- 
nato  e  piu  ancora  la  pratica  pongono  innanzi.  E  poi  da  allora  e  in- 
tervenuto  un  fatto  nuovo :  la  diramazione  di  una  circolare  del  Capo 
di  stato  maggiore  dell'esercito  (2),  che  ha  fissato  i  principii  infor- 
matori  dell 'impiego  delle  unita  aeree  da  osservazione  terrestre  non- 
che  dell'addestramento  alia  cooperazione  aero-terrestre. 

Mi  si  permetta  ora  di  ritornare  piu  brevemente  sull'argomento, 
spinto  dall'amore  alia  materia  e  dall'intendimento  di  contribuire 
alia  chiarificazione  e  alia  divulgazione  di  concetti  e  di  circostanze 
che  devono  esser  tenuti  ben  presenti  dagli  ufficiali  dell'esercito. 

Ordini  per  V  impiego. 

Premetto  che  gli  ordini  per  1 'impiego  dei  reparti  aerei  asse- 
gnati  ad  una  determinata  grande  unita  devono  esser  dati  dallo  stesso 

(1)  Rivista  d' Artiglieria  e  Gemo  (dicembre  1932) :  «  II  servizio  aereo  d'ar- 
tiglieria».  —  Rivista  Militare  ltaliana  (luglio  1933):  «  L'aviazione  da  osserva- 
zione terrestre  ». 

(2)  Circolare  5500  in  data  30  luglio  1934-XII  del  Ministero  della  Guerra 
(Comando  del  Corpo  di  Stato  Maggiore  -  Ufficio  addestramento).  Oggetto: 
«  Aerocooperazionc  ». 


A 


TL  515 


GIORGIO  LIUZZI 


TEN.  COL.ONNELLO  DI  ARTIGLIER1A  (S.  M.) 


L/osservazione  aerostatica 


Estratto  dalla  Rivinta  d'Artiglieria  e  Oenio 
Maggio  1934 
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VIA  DEO  LI  A3TALL1,  15 
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GIORGIO  LIUZZI 

TEN'ENTE  COLONXELI.0  D' ARTIGLIERIA  |8.  M.) 


N.  500 


Individuazione  degli  obiettivi  e  tiro 
con  osservazione  aerea 


Estratto  delta  Rivixla  d'  Artiglieria  e  Genio 
Oiugno  1935 
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GIOVANNI  BRUNO   •   NUNZIO  CAVICCHIOLI 

TEN.  COLONNELLO  d' ARTIGLIERIA  1°  CAPITAHO  D'  ARTIGLIERIA 


NT.  513 


Formule  di  variazione  e  coefficienti  di 
correzione  nel  tiro  contro  bersagli  aerei 


Estratto  dal  Supple  mento  Tecnico 
della  Rivista  d'Artiglieria  e,  Genio 
Agosto  1935 


ROMA 

VIA  8.  MARCO.  8 


PRELUDIO  VIAGGIANTE  ALLA  BIENNALE 
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trovati  a  ricevere  al  traguardo  i 
concorrenti  giunti  attraverso  tan- 
ta  eliminazione  d'ogni  parte  d'l- 
talia... 

Ecco,  caro  amico,  a  te  che  te 
ne  intendi,  come  vanno  le  cose 
di  questo  Giro.  Ma,  ora  che  ti  ho 
detto  segreti  mai  prima  confidati 
a  nessuno,  lascia  che  ti  faccia 
un'ultima  confidenza.  Qucst'anno 
il  Giro  non  lo  compio...  Dopo  tre 
volte  mi  sono  avvisto  che  ritro- 
vavo  nella  maggior  parte  dei  casi 
le  stesse  situazioni:  dagli  ispirati 
f  *ere  serie  e  meditate,  dai  faci- 

li  copie  inesauribili  di  improv- 
visazioni,  dai  pigri  studi  vuoti, 


dai  mediocri  roba  inutile,  e  cosi 
via.  Valeva  proprio  la  pena  ri- 
cominciare  e  viaggiare  giornate 
intere  per  veder  piu  o  meno  il 
gia  nolo  e  previsto?  E  non  vi  e 
ora  per  queste  indagini  e  questi 
controlli  l'ordinamento  sindatale 
delle  Mostre  provinciali,  inter- 
provinciali,  nazionali,  ove  tutti 
affluiscono?  Per  questo,  e  perche 
non  voglio  si  addebiti  sempre  al 
gusto  e  ai  criteri  di  uno  solo  la 
scelta  delle  opere  della  Biennale. 
io  stesso  ho  proposto  che  per 
l'anno  corrente  fosse  una  Giuria 
a  compirla  a  Venezia.  Salvo  s'in- 
tende,  se  i  resultati  siano  me- 


no soddisfacenti,  a  ricominciare 
nel  1938... 

Sicche  questa  volta  il  Giro  de- 
gli  studi,  anziche  sulle  strade  d'l- 
talia,  l'ho  fatto  sulla  «  Lettura  ». 
E  t'assicuro  che  me  n'e  venuta 
quasi  la  nostalgia,  ripensando  a 
tutti  i  camerati  che  in  quest'epo- 
ca  appunto  tornavo  a  salutare, 
solo  solo,  e  che  forse  perche  cosi 
a  tu  per  tu  m'accoglievano  con 
tanta  confidenza.  Permetti  che  di 
qui  mandi  loro  un  saluto  ed  un 
arrivederci  a  Venezia  il  1"  giu- 
gno? 

ANTONIO  MARAIN1 
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STATUETTA  ACEFALA  DI  VENERE  O  DI  NINFA.  DALLA  VIA  DEL  MARE. 

presentano  una  cornice  e  un  pulvino  schiac- 
ciato.  Quando  il  livello  della  platea  fu  alzato, 
nel  secondo  periodo,  esse  furono  dimezzate  e 
sepolte  sotto  la  nuova  pavimentazione. 

Anche  qui  siamo  completamente  all'oscuro 
sui  nomi  delle  divinita  che  i  Romani  veneravano 
tra  quelle  mura  vetuste;  non  sappiamo  neppure 
se  si  tratti  di  templi  veri  e  propri  o  di  luoghi 
consacrati  per  altri  scopi,  data  la  loro  forma  cosi 
singolare.  Si  sono  fatti  i  nomi  della  Mater  Ma- 
tuta  e  della  Fortuna;  si  e  pensato  anche  alle  due 
Carmente,  la  Postverta  e  la  Prorsa,  profetiche 
dee  protettrici  dei  parti,  che  furono  compagne 
della  ninfa  Arcadica,  madre  di  Evandro. 

Ma  se  incerta  e  l'attribuzione,  grandissima  e 
l'importanza  storica  dell'area  sacra  di  S.  Omo- 
bono,  perche  dimostra  ai  piedi  del  Campidoglio 
un  culto  antichissimo  fin  dall'epoca  dei  re,  con 
sculture  fittili  e  ceramica  greca,  culto  che  fu  di- 
strutto  durante  l'incendio  gallico,  e  risorse  nel 
IV  secolo,  subendo  nuove  trasformazioni  nell'eta 
augustea  e  nell'Impero  avanzato,  con  una  vita 
ininterrotta  di  oltre  un  millennio. 

Dalla  parte  opposta  della  via  del  Mare,  fra 
questa  e  il  Tevere,  e  apparso  dallo  scavo  un 
quartiere  di  carattere  commerciale,  forse  a  scopo 
annonario,  che  si  ergeva  sopra  una  strada  antica 
allacciante  il  Foro  Olitorio  al  Foro  Boario.  Ad 
est  di  essa  si  trovava  un  portico  a  cinque  na- 
vate,  formato  da  pilastri  di  travertino  e  volte 


a  crociera,  che  fu  in  seguito  intrammezzato  con 
muri  di  nattoni ;  poco  oltre  era  una  casa  pri- 
vata  conl  jotteghe  del  tipo  delle  case  Ostiensi. 

Ad  oc  :idente  della  strada  si  trovarono  tre 
grandi  rr  igazzini  di  derrate,  fondati  nel  II  se- 
colo delnlmpero,  con  superfetazioni  piii  tarde, 
i  quali  eiano  forniti  di  botteghe  al  livello  della 
via.  Siamfc  nel  quartiere  commerciale  di  Roma, 
lungo  i  Bordi  del  fiume  dove  era  il  portus  Ti- 
berinus,  vlnico  scalo  di  Roma  fino  a  Claudio. 

Dalla  <  emolizione  di  alcuni  muri  di  eta  me- 
dievale  s  >no  venuti  fuori  pregevoli  avanzi  di 
sculture,  tra  cui  tre  teste  di  eta  augustea  rap- 
presentar  :i  una  lo  stesso  Augusto,  una  Agrippa 
e  la  terz  .  un  personaggio  non  identificato;  le 
statue  foi  se  decoravano  la  scena  del  vicino  teatro 
di  Marce  lo.  Si  sono  scoperti  inoltre:  una  statuet- 
ta  di  Ver  :re,  due  frammenti  di  un  fregio  di  tar- 
da eta  re  mbblicana  in  pietra  calcare  (corteo  di 
un  magis  rato)  e  un  capitello  di  tipo  egizio-ro- 
mano  co    protomi  femminili. 

Tutti  j  li  oggetti  trovati  negli  scavi  intorno  al 
Campido  lio  sono  stati  temporaneamente  siste- 
mati  in  t  na  sala  dei  Musei  Capitolini,  dedicata 
alia  Mae  ta  del  Re.  E  un'abbondante  e  pre- 
ziosa  rac  olta  di  oggetti  d'arte,  statue,  ritratti, 
rilievi,  se  cofaghi,  suppellettile  varia,  che  arric- 
chisce  il  >atrimonio  artistico  dell'Urbe  e  prova 
la  fecond  ta  inesauribile  del  sottosuolo  romano. 

GIUSEPPE  LUGLI 


BUSTO  DI  ROMANO  DEL  III  SEC.  D.  C.  -  DALLA  VIA  DEL  MARE. 
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$onnerstag 
4.  September  1941 


9?eite  £iirfl)er  fettling 


$fe  Slufgafcen  ber  Cuftftrcitftaftc 


if.  Die  moberne  3Bef)rtnad)t  beftctit  aits  ben  Iril- 
gruppen  £  e  e  t,  Jlntint  urtb  £  it  f  t  to  a  f  f  e.  ZBie 
ba«  fteer  fcine  einjetnen  SBnffcngattiuigcn  befittt,  [o 
roir*  and)  cine  mobetnc  £uftjltcitinad)t  cnt|prcd)cnb 
bet  Sem'djiebenattigfcit  ibrer  flufgaben  g  eg  He- 
be r  t.  3Kan  untetfdjeibet  btei  flampfgrttppen,  unb 
jebe  fcrt  tbr  genau  begrcnjtcS  Idtigfeitsgebiet. 
Diefe  fm*: 

1.  Sertcibigungslitftftteifcfrafte:  bie  Jagbfliegcr. 

2.  Slngriffsluftftreifftafte:  bie  Somber. 

3.  §iifs[ufrftteitfidfte:  fjlieger,  bie  mit  ten  anbeten 
btei  Jlrmeeteilen,  bem  ftecr,  ber  Marine  uno  bet 
Cufboaffe  itifammcnarbeitrn  muffcti. 

Die  Definition  .3ii|amnienatftcit  bet  Suftftteit- 
(tafte  mit  bet  Cufhoajfe"  ningt  junadrft  mob,!  ehoas" 
cigetuttig,  abet  genau  fo  mie  baa  fcecr  obet  bie 
Sttarine  bie  Unterftufcuna,  bet  Suftftreitfrafte  betiDtigt, 
let  e*  jut  Sluffldtiuvg  obet  jum  bircften  Ctngttff  in 
bie  flampfbanblitngcn,  fo  benotigt  and)  bie  £ufttoaffc 
£ttftftreitf  rdftc  jut  Sdtfflnrting  obet  jum  Beicitfajuj. 


Ja%dcmsUzer  SufJfrmaimc  „SpUfirc 
Tie  3nnbflitn.tr 

Diffc  haben  bie  Stitfgabe,  ben  hctmatfirijen  Cuff, 
rattm  gegen  fcinblid)c  '.'Ingriffe  JU  frfniben.  Sic  I)aben 
in  3"iommenati>eit  mit  bet  fflicgcrabioobrartilleric 
am  Soben  bit  anfliegcnbcn  feinbliriicn  rfotmatuuint 
anjitgreifcii  unb  abjitiocbrcu.  ,"Kit  biefeu  3)tierf  bat 
fid)  bie  einfibige  3Jt  a  f  dj  i  n  c  als  am  geeignet. 
(ten  enoiefen. 

Die  Jagbtnef|tfi6et,  mnn  nennt  fie  nicd)  3  e  r  ■ 
ft  8  re  r,  haben  bie  eigeneu  Sotnbcriicrbriiibc  anj 
if)tem  ftlug  ins  .IcinbcsJotib  ju  begleiten  unb  fie  gegen 
leinblicbe  Hngriffe  ju  Idjiibcn.  Dbiooljl  bie  3etft»rtt 
fl»wt  Utt  nart)  Oojbflunjeiige  finb,  biibeu  fie  etne 
SBaffe.  bie  ju  ben  $llf»liiftrtrcitftAftMi  iietiit)lt  roirb. 


Die  Htbtit  ber  Jagbflieger  beginnt.  fobaj*  bit 
IJoften  bes  rf[iegerbeobad)tttngS.  tin*  Sielbebtenftc^ 
ben  Sfnftug  feinbiidjer  3)tafd)inen  mclben.  Sofort  nadj 
Gingang  bet  ?I(armmc[birng  attf  bem  eturtplad 
fteigen  bie  Ctagbflugjciigc  attf.  3mmetf)in  bettSgt  bie 
3eit  bom  Ifrfennen  be*  tfeinbes'  bis  jum  Start  bet 
tV'iifHeuge  im  gunftigften  jaDe  jtoei  bis  btei  SJltmiien. 
Sebiugttnfl  ffit  eine  fo  futje  3eit  ift,  baft  We  "Pilotett 
ftartbereit  in  if)ren  JHafdjinen  fiben  unb  bie  SDlo- 
tor  en  bereils  to  a  rmgefauf  en  pno. 
SUatmfaO  toerben  bie  "Piloten  burd)  Sautfpredjer,  bie 
bci  ben  Stanbplafjcn  aufarfteUt  finb.  fur3  untettid)tet, 
tootauf  fie  fofott  SoUgaS  jum  Start  geben.  Selbfb 
berftattblid)  ftehen  bie  fflug,icugbefa^ungen  tttabtet* 
bes  ctattes  tin*  auf  bem  (ftua.  in  JunfBesbiirtunfl 
mit  bet  3funrfub,tungSftene.  Hud)  lann  fid)  bet 
Staffeffapitnn  mit  feirten  flametatien  nrbiotriepbonifit 
oerftatibigen. 

ffftt  ben  SuftTampf  gibt  e8  rein  Sdjemit, 
fonbetn  nut  atiinhfii^e.  3m  Hitfltiff  oerfudjt  bet 
«ampff(it<ger  ben  Wegner  311  flberrofdjen,  inbem  er 
ibn  ubcrhbb,t  unb  baitn, 
toettn   mdglid)   nits   ei tier 
Dunft|d)idjt,  einet  SBolb 
obet  bet  Sonne  heraul, 
gleid)     einem  9)aub- 
V  o  g  e  I,  rieruntctftbfit.  Do 
bit  Bemebte  unb  Rattoitett 
in     ben  ;>agbmafd)inen 
ftart  eingebattt  fine,  toiib 
mit  bem  ganjen  (}lugjeiig 
gcjiclt.   Wit  bet  flatioite 
erbffnet   man   Ms  tfeuei 
auf  etma  500  SJtetet,  mit 
bett   (*etoet)ten  auf  etnw 
150    !D!etet  entfetnuttg. 
Sine  Manone  irtjicftt  9,  citt 
tfatnehr  -'0  Sdjuf)  in  bet 
Sclunbe.  Die  Munition  ift 
mit   Settd)t-   unb  9tnud)> 
fpitrmiinition 
Ntft  ber  IHIot  bie  SJage  fci 
tier  3d)iif|r  Betfolgcn  fann 
Die  Jtnfotberimgen,  nirirltr  nn  einen  ^ifoten  gefteflt 
toerben  in  bejitg  auf  9eeaftioncfAb,igfeit  unb  flail, 
bltttigfcit  finb  aufierorbfltt(id)  grofi.  Da*  toirb  tins 
boiutifit,  toeiitt  toir  bebenfen,  baft  bie  f)o[)c  Sigett. 
gefdUDinbigfeit  ber  !Hafd)ine  bem  "Piloten  '1  sefttitben 
3eit  Iiiflt,  it  in  mit  ber  flanonc  ,iti  fetiern.  Das  5)i(t. 
fdjiiteitgeioeljr  Ennn  ber  )}i(oi  fogitr  ttidjt  eiitmai  gatti 
tine  Sefunbe  betajtigen.  Die  imiiberleflte  tiunblung  im 
tBrtiri)teiI  eitter  ^eftmbe  gettiigt,  tint  einen  3ufammeit. 
ftoft  l)rrluMiiifiil)rett. 

'.'ItigeffHtnitte  JliifmrrffainffH  toirb  nnd)  oon  ber 
3*  o  b  e  n  a  b  10  e  I)  r  uerlnngt.  ,"(iir  ben  ,fall  bet 
3ufammenarbrit  jwifdjru  ^tieget  unb  'Jobnntbroelir 
totrb  rtn  ^lan  nusgrarbr itct,  ber  bett  tfiiftTaum  tn.fja 
Xrtiltftie-  unb  eiue  Oagbfliegetjo 
attfttilt.  D 
!id)c  r'Vlug.ieii 

tcibigiingstaum  ein,  fo 
toetben  fie  oon  ,>tgern  «n- 
gegtiffen.  ietteti  bie  feiitb- 
(irfini  JRnfd)inen  ittten 
,llng  lro|t  bet  Howell 
fort,  fo  grtaten  fie  in  bte 
sperrjone  bet  rilnb  unb 
miiffen  jtterft  nod)  b|e 
fjfeiwtlDaiib  ber  ,"?Mb  bitn^- 
ftofien,  Aetitten  abeteige* 
flppntate  in  ben  Sttioni' 


r  amcrikunischc  Langstreckenbomber  ..Fliegcnde  Ft 


Tie  Somber 

Den  Sombetn  fatlt  bit  Sufgabc  ju,  bie  IfbcttS- 
nidjttgen  Jlnlagen  bes  Beguets  ju  jerftbreit.  Daj 
gebtmid)lid)fte  S)otgef)en  ift  bet  t)Otijonta[e 
I  n  g  1 1  f  f  am  lag  obet  in  bet  'MA)t.  SBeitere 
Hrtgriffsarten  finb  ber  Itefangriff  unb  ber 
Btitrjbombenangriff. 

Der  tiorijontalangriff  am  lag  bat  ben  SJotteil, 
gcmild)t,  fo  f*af)  bad  3W  betitlid)  ettnnnt  unb  bal)et  and)  mit 
fltfifjetei  StVtlitfdKiniidttnt  gettoffen  tpetben  faun. 
>8ubem  fann  ein  beliebig  gtofier  tlerbattb  geldilofjcn 
Igegen  baj  C*jeft  eiugofebt  toerben,  loobitrd)  bits 
■flleidtiettige  Slbiocrfeit  betnid)tlid)er  SRcngeit  boil 
^ranb.  unb  eptengbontben  tnbgliri]  toirb.  ^itr  bie 
Qager  ift  eiu  Sfngtiff  auf  eiue  Sontpetfotntatton 
aufterorbeitllid)  fdnurr,  beun  jeber  Somber,  ber  im 
SJerbanb  Fliegt,  (ri)nttt  niri)l  nur  fid)  fctbft  mit  feineit 
BotbiiHtffeit,  (onbern  gibt  and)  jebet  tnitfliegeuben 
Blafdjine  ^tierfriiut.  ffrft  tocitii  ein  (old)er  Bcrftanb, 
j.  8.  burd)  ^lafarlillcrie.  aiisciiinnbergrtrifbeit  toirb, 
pnb  bie  ein jdnni  Somber  ben  fdfiiclleren  unb  tt»eit« 
tifleren  3aflbmafd)inrn  unlerlegen.  Die  Dagesmtgriffr 
Xofjen  mriften*  auf  eine  fldrfere  aftibe  'Jlbtuebr  burd) 
Jiget  unb  ?lbioel)rartiIlrrie  at?  bit  Jlarljtaiigriffe.  C'iu 
flatijiei!  bj-ftebt  fobat:n  bci  I'ladjt  fitr  ben  Jltijrrifrr 
bgtitt,  baft  et  ttidjt  in  gnitjeii  trterbSitbcti  operietnt 
(ami,  fonbetn  Ntfj  nut  rinjclflirgenbr,  fid)  in  91b* 
ftmiben  folgenbe  Jlugjciige  Jtint  8infa(  [ommen 
ft)  nnen. 

Diefattgriffe  luerben  meiflens  gegen  be- 
10  eg  I  idle  3iele  burdjgefubrt.  Die  |>tug.<etige 
flicgcn  trtliorifc  nur  in  5  Weler  (ii>lie  fr"flad)[anb|  bem 
Sobett  tnttang.  3te  brnSkra  SBalbfti'trft  unb  Iiilrr  jitr 
Tecfnng  gegen  Sirt)l  unb  taildjen  plbblid),  fiir  bru 
Meatier  meiftens  gan^  uberrnldienb,  Itinter  einem 
Sfttlbi'lucf  ober  (uigel  auf.  Sei  folriieu  ?(ngttffeii 
nterben  nur  Icirfjtc  Soinben  abgeiootfen,  teilroeife  fogat 


f  1  i  e  ge  t  i  on'e 
ttingen  feiib- 
'iiiie  in  ben  'i»t- 


foldte  mit  fleincn  ^all 
nid)t  butd)  bie  (Sfplo 
©efatjr  fommen. 

Die  ?tbtoef)t  bet  li 
bie  '(karis  (jat  gr,;eii)t,  t 
gegen  fo  tief  f(;J^e 
tretrn  fann.  ^  if 
iiber  ben  Sohtcn  .<¥pic 
Iritppeit  gefnt)rben.  9(11 
bisber  bad  Metier 
g  e  10  e  f)  r  e  unb  ber  g< 
enoiefen.  IBenn  man  bi 
mit  ca.  US  TOetcrit  in  c 
brauft,  fo  loitb  man  b 
bit  Sfxufhr  ftbfit,  wrflel 

tfiue  in  biefem  flri 
bet  £  t  it  r  j  f  1  it  g  a  n  I 
einett  'Jlugriff,  ber  im 
crfolgt.  Jluf  biefe  '.'Itt 
luie  SBtinfeT,  lanfs  unb 
^(ngriff  loirb  bas  gatiji 
gefteuett;  bie  Sontbe  go' 
bar  nadtbem  Nti  Jtbfa 
lourbe. 

Oft  (efen  loir  tit  bett 
«uf  Sdjiife  burd)  I 
lorpeboflugjcugc  l)aben 
gerinaer  rflngbohe  gegei 
Xorpebo  fdllt  nadi  bem 
hiernad).  burd)  eigone  1 
turn  ca.  5  9Jtetern  littler 
fflngKUfl  gegobeneu  !!ii 
lorpebnaunriff  gegi'tt 
ntertfantfril  burd)  nid) 
fd)toieriit,  jitntat  bus 
Befdjoffei  auf  folir  gerii 
3ft  bagrgen  bie  '.'luftnet 


4t 
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GLI  ARTEFICI  DELLA  VITTORIA  IN  FRANCIA 
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ad  an  tempo,  Ha  coadiutori  eccellenti,  si- 
curi  interpret  del  suo  pensiero,  e  tali  sono 
i  generali  Plumer,  Rawlinson.  Currie,  Ho- 
me,  Byng.  Quest'  ultimo,  in 
special  modo,  gode  di  una 
grande  popolarita  in  Francia 
per  l'impeto  dei  suoi  attacchi, 
ohe  lo  fanno  rassomigliare  al 
enerale  Mangin.  Non  ha 
-punto  le  caratteristiche  so- 
matiche  anglo  •  sassoni ;  sul 
volto  abbronzato,  brillano  gli 
occhi  neri  vivacissimi ;  ed  ha 
un'attivita  nervosa.   Egli  e 

—  come  dicono  i  francesi 

—  un  entraineur  d'hommes 

—  e  i  suoi  solddK,  i  Byng- 
Boys,  lo  adoranoe  sanno  ch'e- 
gli  li  conduce'  alia  vittoria. 

Non  potrel  meglio  chiudere 
queste  impressioni  sugli  arte- 
fici  dejla  vittoria  in  Francia, 
se  non  menzionando^le  nostre 
valorcse  truppe,  che,  al  di  la 
delle  Alpi  Occidentali,  tengono 
alti  il  nome  e  la  bandiera 
della  patria.  Sono  dessil  i 
so'dati  del  corpo  d'armata  del 
giovane  ed  animoso  generate 
conte  A  berico  Albricci,  gli 
eroi  che  salvarono  Reims  dalle 
feroci  bramosie  alemanne ,  che 
espugnarono  colle  punte  delle 
baionette  lo  Chemin  des  Da- 


[l  generals  italiano  Albricci. 


mes,  acquistandosi  encomii  dal  generale 
Mangin,  profondo  conoscitore  di  uomini  di 
guerra  e  non  facile  alia  lode.  Sono  ancora 
i  nostri  instancabili,  sobri,  co- 
raggiosi  ausiliarii,  inabili  per 
ferite  o  per  deficiente  costitu- 
zione  fisica  alle  fatiche  guer- 
resche,  ma  tuttavia  lavoranti 
con  intrepidezza  ed  abnega- 
zione  alle  trincee,  agli  stabi- 
limenti  avanzati,  alle  strade, 
talvolta  sotto  l'irrompere  del 
fuoco  nemico.  Organizzate, 
con  perizia  di  tecnico,  con 
sentimento  di  italiano,  dal 
generale  Giuseppe  Tarditi , 
quelle  truppe  diedero  un  ren- 
dimento  prezioso,  tanto  da 
far  proclamare  al  generale 
Gouraud  che  se  1'  ofifensiva 
tedesca  del  15  luglio  fu  feli- 
cementearginata,  buona  parte 
del  merito  e  da  ascriversi  agli 
ausiliarii  italiani,  alle  perfette, 
numerose  opere  difensive  da 
essi  costruite. 

Agli  uni  ed  agli  altri,  ai 
combattenti  magnifici,  agli 
ausiliarii  provetti,  saiga  fervi- 
da  la  riconoscenza  del  nostro 
popolo,  per  I'onore  che  essi 
seppero  dare,  in  terra  stra- 
niera,  al  nome  d' Italia! 

GIROLAHO 
CAPPKLLO. 
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Ali  per  la  vittoria 
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di   Issy  1"  Mou  tneaux,  »  ^       le  gt 
diana,  portato  fra  le  toiie :  i  del 
,e,  che  N    1  SEL^iCSffW  tentativi  dei 
fratelli  Wright,  al  pnmo    anta s  nt0>  di 

verso  la  Mamca a,  bat W  ™  cuiminando 

gloria  e  di  s^oct,0edadiC^ave,q  -  sorse  e  in- 
ne;  voh  di  Blenot  e  Qi  la  con. 

•giganti  il  prod.gioso  sforzo »  k  [a  va. 
ouis.a  deirana,  puomtsume  ogg  cQn 
stita  del  camm.no  Pf  c0"°;fienata  via  che  re- 
entusiasf.ca  fiduciaJ*doSC°  m"i  a  tutto  cio  che 
sta  da  battere.  credendo  orma, 

eli  sembrava  'ncr?,d,t?ue.-       mm  sulle  prime 

Fu  de"0  edee  veTsi   i-S  apparte'nesse 
uno  sporf :  ed  «  ;  si  pr0vano  la 

al  rango  delle  eccentnc.ta  in  .  uomini, 

tempra  e  »/^^?1&o  ed  eccezio- 
cimentate  .ad  un  eser^zio  ,e  agh  spet- 

nale,  dest.nato  a  l.mita^i  s        mere<  al  pas- 
tacoli  audaci  delle  p s  ^ 
saggio  del  Niagara  «*J»J  paracadute,  alia 
deau,  al  temerarto  balzo >  a     v  Fondacaro  che 
pazzesca  impresa  d  que  capita 
non  si  sommerse  trawraando  o  ^ 

scafo  chiuso  poco  P»**5H,  un'applicazione 
noce.  Insomma  uno  |POrf  rott*       j^uersi  coi 
ram  di  fegato  sano,  destmani  ^        g  d; 
piu  rari  camp.on   del  ™™me' si  tenti  di  ra- 
m-°ST?u,mimVa°  Giove,P  edCanche  per  assodare 


.. .     -.s  am'  uomo  dinanzi  agli 
defini.ivamente    g *  £U  uomo  cru. 
element!  sovran,  delta  nature  e  ro 
tabili  tattt  che  y.  ha  dettato  ,  Q 
Tutto  cio,  oggi,  non  penne;  J 

L'ala  ha  scoperto  i  nervi  all  a 
genio  e  il  cuore  Seltainvenzioni  e 

mido  approcc.o  degii  stucn,  q  {  mag,,e 

terra  e  del  m"e'; /'"adri  d'armi,  fortezze  e 
tradizioni  e  storia,  qua a™  £  m   meZzi  e  mi- 

baluardi,  B^f£l*« ?SS**  a»'°rdlfn° 
lizie.  I  pnmi  che  ommo  K  farne  un  ar. 

desf.nato  a  conqMtare    c  e»,  incon6ra- 

me  di  battagha  nuov'ss >m"  ?  L'arme,  m: 

"no  il  Pi"  dich'rtr0DPo  ag™e  per  gli  stessi 
fatti,  pareva  ancor  troppo  ir  B     *  finahta. 

raiis  che  $»^^tfKj0  nel  cuore  potente 
Ma  nel  suo  seno  d  accia  o,  ate  da  stu- 

del  motore  che  sa  le p  bature  delta  fuse.- 

diosi  e  da  tecnici.  nelle  n ero  di[  de  ,a 
Hera,  nei  tend.n.  delle  ^    >  dei  pi0. 

carlinga  lucente,  -  maItlVaeroplano  maturava 
nieri  audac.  ed  acuti       »  «    H      deUa  yirt(V 
;i  suo  destino  come  arm*  P      Fdalla  gUerra? 
ria    L'  enorme  spinta  gli  venn 
Forse.  Certo  1'  avtaz.one  come 
sSperbo  di  difesa  e .  d,  offesa,       ^  ,a 

£[»SJ?-  "=ent0  ma8giore; 


pire 
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NOMI  CHE  SONO 


AUSPICIO 


DI  VITTORIA 


GLI  AEROPLANI  BRITANNICI 


e  le  loro  imprese  di  guerra 


<n 


volse,  mi  guard6  con  un  sorriso  di  complicity 
cosi  fine,  cosi  arguto  che  pareva  mi  volesse  di- 
re :  <(  Stia  a  vedere.  »  Ed  io  stetti  a  vedere. 
Ci  furono  cinque  minuti  di  quiete  assoluta  :  i 
cani  erano  accucciati,  immobili  come  fossero 
diventati  di  maiolica  :  i|  padrone  mi  guardo 
rasserenato,  come  per  dirmi  :  «  Vede  come 
son  buoni  adesso  che  non  li  stuzzica  piu? » 
Ma  invece  che  a  me  sorrise  al  cameriere  che 
gli  portava  gli  spezzatini  con  la  polenta.  Al- 
lora mi  cadde  l'occhio  sui  due  cani  :  erano 
fermi,  attenti,  vibravano  tutti,  con  lo  sguardo 
teso;  e  seguendo  il  loro  sguardo,  io  vidi... 
Si  fermo  per  ridere  al  ricordo  :  poi  seguitd  : 
—  La  mia  deliziosa  vicina  aveva  graziosa- 
mente  afferrato  coi  riccioli  di  carta  frasta- 
gliata  l'osso  di  una  costoletta  intera  intera ;  la 
mostrava  ai  fox-terrier  perche  la  vedessero  e 
I'annusassero  bene;  poi  la  bilancio  verso  terra 
a  braccio  teso  :  uno,  due,  tre!  e  fece  l'atto  di 
scagliarla.  S'avventarono  :  un  balzo  solo,  e  il 
tavolinetto  scatto  in  aria,  rovesciando  vino, 
umido  sui  calzoni  di  quel 
disgraziato,  in  mezzo  a  un 
putiferio    d'inferno...  Era 
naturale  che  se  la  prendes- 
se  con  me ! 

—  Era  lei !  —  fece  acco- 
rata  Gisella.  —  Se  sapesse 
come  ne  ho  poi  sofferto... ! 

—  Oh  !  —  egli  l'interrup- 
pe  —  non  ne  valeva  la  pe- 
na;  me  la  cavai  con  una 
sciabolatina  da  niente,  un 
graffio.  Fu  piu  lungo  a 
guarire  Paltro  graffio,  as- 
sai  piu  fondo,  che  mi  aveva 
fatto  nella  fantasia  quel  ri- 
so,  delizioso  di  arguzia  e  di 
impertinenza.  Pensare  che 
lo  cercai  invano  per  tanti 
e  tanti  mesi  negli  occhi  del- 
le  donne,  e  che  d'improv- 
viso  dieci  giorni  fa  baleno 
qui  dentro... !  Ma  dove  s'era 
inabissata?  E  dire  che  mi 
sarei  accontentato  di  ritro- 
vare  magari  il  signore  che' 
I  'accompagnava. 

Ella  mormor6  : 

—  Non  l'ha  riconosciuto? 

—  Era  sua  marito?  — 
egli  chiese  esitando. 

E  con  la  stessa  esitazio- 
ne,  come  assorta,  Gisella 
rispose  a  fior  di  labbro  : 
—  No. 

—  Ah! 

Restarono  silenziosi,  im- 

pacciati  :  poi  d'improvviso, 

quasi  bruscamente,  ella  do. 

mand6  :  —  Mi  'scrisse  che 

doveva  darmi   una  buona 

notizia,   Ronti.   Ha  potuto 

parlare  di  me  al  senatore 

Franchetti? 

Egli  sospiro  :  —  Ho  fatto 
male,  vero?  a  ricordare  k 
sciocchezze  che  le  ho  det- 


I  GIOCHI  DEL  DESTINO 

..  Si,  ho  parlato  al  presidente  :  mi  ajtftera 


—  E  NON  C'fe  PER1COLO  DI  FAR  CATT1VI 
INCONTRI  IN  CASA  SUA 


ainzi  domani  si  riunisce  il  comitato,  e-'propor- 
remo  insieme  il  suo  nome...  / 

Gisella  era  ancora  assorta ;  pareva  che  la 
notizia  non  le  desse  piu  alcuna  gloia,  che  anzi 
la  turbasse  profondamente.  Ptfi  disse  : 

—  Lei  e  stato  molto,  motto  buono  con  me, 
troppo...  !  L'aver  perduto  ,futto,  se  non  fosse 
per  motivi  cosi  atroci  per.  la  nostra  patria,  non 
sarebbe  gran  male  qua/do  si  trova  il  modo  di 
lavorare  :  e  insieme  si' trova  un  amico  e  un'a-. 
mma  come  la  sua.  ,E  allora  domani,  quando 
sara  certo,  o  si,  o  no,  mi  scrive  un  biglietto..  ? 

11  Ronti  scosse  il  capo  pian  piano,  e  sospiro 
appena  :  —  Va  Bene,  le  scrivero...  Ma  quanto 
male  ho  fatto  .a  ricordarle...  quel  mio  maggio 
lontano  !  mi  pare  di  averlo  perduto  una  seconda 
volta.         /  ■ 

—  PercKe?  Le  sembro  tanto  cambiata  d'al- 
lora?  / 

—  W  pare  che  come  allora  stia  per  svanire 
tanta  smama  ha  di  non  ritornare. 

Ancora  assorta  ella  chie- 
se  '■  —  Le  ho  detto  che 
aspetto  un  suo  biglietto  : 
preferisce  che  ritorni  qui? 

—  Qui... !  —  rispose  esi- 
tando. 

—  Non  le  piace  qui?  La 
disturbo  troppo  in  queste 
sale  cinematografiche...? 

—  Passa  tanta  gente 
che  non  le  somiglia,  qui 
dentro,  che  mi  fa  quasi 
pena  di... 

—  Ce  n'e  qualcuna...  di 
gelosa?  —  ella  sorrise  con 
gli  occhi  seri. 

—  La  gelosia  e  un  sen- 
timento  di  fiera  bellezza  • 
qui  ci  sono  solo  invidie. 

—  Amore  di  donna  e  ge- 
loso !  Che  meraviglia  se 
fra  tante  donne  di  teatro 
e  di ,  cinematografo,  che 
certo  sono  state  buone  a 
Luigi  Ronti,  ce  ne  fosse- 
ro molte  gelose...  qualcu- 
na gelosa? 

—  Lei  ha  detto  che  sono 
molto,  troppo  buono.  Chi 
sa?  forse  6  vero.  Ma  l'uo- 
mo  che  non  sa  far  soffri- 
re,  non  sa  farsi  amare. 

—  Questo,  si,  e  cinico,  se 
lei  lo  dice  per  giustificarsi. 

—  No,  arnica  mia,  lo 
dico  per  consolarmi.  Sa  lei 
che  io  vivo  solo  nella  mia 
casa,  come  un  eremita? 

—  E  non  c'e  pericolo  di 
far  cattivi  incontri  in  casa 
sua? 

—  Uno  pessimo  :  me ! 

—  E  allora,  amico,  mio, 
vuole  che  domani...  venga 
ad  udire  la...  sentenza  del 
comitato...  a  casa  sua? 


VIRGILIO  BROCCHL 
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Triplano  Caproni  600/900  HP.   con  cabha  per  trasporii  passeggeri. 

Voli  di  guerra  e  voli  di  pace 


Ricordp.  Eravamo  allora  nel  primo  periodo  della 
nostra  guerra  quando  i  voli,  per  la  fantasia 
dei  piu,  avevano  ancora  qualche  cosa  di  me- 
raviglioso  e  gli  aviatori  erano  veramente  rara  avis. 

Da  pochi  giorni  avevo  lasciato  ia  scuola  e  il 
campo  di  Centoceile  per  una  squadriglia  comandata 
in  servizio  di  artiglieria,  in  un  campo  del  fronte 
carsico. 

Ero  ancora  un  novizio,  incerto  su  molte  cose  e 
un  pochino  aacora  meravigliato  della  bellezza  del 
volo  ma  gia  perdutamente  innamorato  della  mia  nuova 
professione. 

Ed  ero  preso  dalla  febbre  violenta  di  tutto  cono- 
sccre,  di  tutto  imparare  e  di  godere,  godere  larga- 
mente  di  tutte  le  impressioni  piu  profonde,  piu  igno- 
'e  che  offre  il  volo. 

La  mia  coltura  aviatoria  era  pressoche  rudimen- 
:ale.  Btnche  avessi  appreso  alia  scuola  molte  utili 
cognizioni,  niancavo  quasi  completamente  della  pra- 
tica  che  si  apprende  vedendo,  conoscendo  e  viven- 
do  quotidianamtnte  nei  campi  d'aviazione  fervidi  di 
lavo'o  e  di  operosita. 
Conoscevo   per  esempio  molti  apparecchi   per  il 


loro  solo  nome.  Ne  ignoravo  le  vere  linee,  le  spe- 
ciali  qualita,  le  differenti  doti,  le  meravigliose  pro- 
dezre. 

Cercavo  allora  ogni  buona  occasione  per  allonta- 
narmi  dal  mio  campo  e  correre  in  quelli  vicini  a 
vedere  gli  apparecchi  a  me  ancora  sconosciuti. 

Era  in  me  il  desiderio  feroce  di  compiere  i 
voli  piu  pazzi  su  velivoli  di  tipi  piu  varii,  come  se 
sperassi  che  il  volo  cambiasse  di  fisonomia  cam- 
biando  la  fisonomia  delle  ali  e  del  motore  del  nuo- 
vo  apparecchio. 

Cosi  una  mattina  mi  ritrovai  al  campo  di  Porde- 
none.  Fu  allora  che  conobbi  per  la  prima  volta  da 
vicino  un  a  Caproni  ». 

Fino  a  quel  tempo  per  tutti  i  non  tecnici  d'avia- 
zione  e  per  me  sino  al  gtorno  del  mio  ingresso 
nell'aviazion-  militare  il  •  Caproni »  aveva  signi- 
ficato  sinonimo  di  velivolo  italiano. 

Ogni  qualvolta  i  bollettini  del  Comando  Supremo 
riproducevano  i  racconti  di  gesta  aviatorie,  ogni  ita- 
liano pensava  :   sono  stati  i  •  Caproni  >  a  compiere 
questa  eroica  gesta. 
« Caproni  i    personificava    l'avia/ione    militare  ita- 
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II  vivo  interessamento  che  gli  italiani  hanno 
dimostrato  in  questi  ultimi  tempi  per  lo  sviluppo 
della  flotta  aerea  italiana,  per  cui  il  Parlamento 
stanziava  recentemente  un  fondo  di  dieci  mi: 
lioni,  e  lo  schietto  entusiasmo  con  cui  i  popoli 
laziali  hanno  salutato  i  voli  magnifici  del  diri- 
gibile  numero  2  bis,  e  del  biplano  Farman,  do- 
vrebbero  essere  riusciti  finalmente  a  persuadere 
i  baldi  ufficiali  preposti 
alia  nostra  brigata  spe- 
cialists della  trepida  at- 
tesa  e  della  viva  ammi- 
razione  da  cui  essi  sono 
circondati  per  parte 
degli  italiani  tutti. 

Ed  infatti,  se  si  pen- 
sa  che  soltanto  qualche 
anno  fa  il  Ministero 
trovava  serie  difficolta 
in  Parlamento  per  ot- 
tenere  i  fondi  necessart 
all' incremento  della 
marina,  mentre  quelli 
richiesti  recentemente 
per  la  flotta  aerea  fu- 
rono  votati  con  pres- 
soche  unanime  slancio 
dall"  assemblea  nazio- 
nale,  non  si  pud  a  me- 
no  di  constatare  che  il 
concetto  della  necessita 
di  una  seria  difesa  na- 

zionale  non  solo  s'e  maggiormente  radicato  negh 
italiani,  ma  che  alio  sviluppo  di  tale  persua- 
sione  hanno  contribuito  grandemente  i  sempre 
crescenti  successi  della  navigazione  aerea,  i  quali 
hanno  indotto  anche  i  piii  restii,  a  desiderare 
che  l'ltalia  non  rimanga  al  disotto  delle  altre 
nazioni. 

Resipiscenza  tardiva  la  nostra  —  senza  dub- 
bio  —  e  nondimeno  quanto  progresso  nell'aero- 


I  RAPPRESEN'TAXTI  DELLA  CAMERA  ASSISTONO 
ALL'USCITA  DEL  DIR1GIBILE  <  1  BIS  »  DALL' HANGAR 
DI  VlGNA  DEL  VALLE. 


statica  militare  italiana,  in  soli  diciotto  anni, 
dall'epoca  cioe  in  cui  fu  introdotto  nell'esercito 
il  primo  veicolo  aereo  1 

Dal  Pallone  al  Dirigiblle. 

Auspice  il  generale  Bossi  —  allora  tenente  co- 
lonnello,  comandante  la  brigata  specialisti  — 
l'esercito  italiano  co- 
i  mincio  ad  istruirsi  (se 
non  erro  nel  1892)  alia 
manovra  di  alcuni  pal- 
loni  sferici  che  il  Go- 
verno  aveva  commesso 
alia  Casa  francese  Go- 
dard.  Ma  ben  presto 
l'ingegno  italico  voile 
emanciparsi  dall'uso  di 
un  tipo  di  aerostato 
straniero.  E  1'  officina 
del  genio  militare,  che 
si  trovava  allora  alia 
Traspontma,  ottenuti  i 
fondi  necessari  dal  Mi- 
nistero della  guerra, 
procedette  alia  fabbri- 
cazione  dei  primi  pal- 
loni  sferici  italiani.  Per 
quanto  essi  s'inspiras- 
sero  al  modelloGodard, 
cbbero,  per  opera  del 
capitano  Dal  Fabbro 
specialmcnte,  una  fisonomia  propria.  Secondo  il 
piano  di  mobilitazione  aerea,  concepito  dal  Mi- 
nistero della  guerra,  ogni  corpo  d'armata  avrebbe 
dovuto  essere  dotato  di  una  coppia  di  aerostati. 
Sorse  la  questione  se  i  due  aerostati  avessero 
dovuto  essere  identici  per  costruzione  e  cuba- 
tura,  oppure  no:  e  fu  infine  stabilito  che  l'uno 
avrebbe  avuto  un  volume  di  540  e  l'altro  di 
450  mctri  cubi. 


Dcpo  le  prcdezze  ccmpiute  o  tentate  dagii 
sviatori  austriaci  sul  litorale  adriatico,  alle 
porte  di  Brjscia  e  nel  Veneto,  anche  Milano 
ha  dovuto  sperimen'tare  i  danni  e  le  mimacce 
di  un'incursicne  aerea  neimica.  Era  >la  prima 
vo'ta,  dai  tempi  di  Radetzski,  che  !a  citta  deJIe 
Cinque  Giornate  rifaceva  conoscenza  con  te 
bombe  dail'Austria  e  la  popo'azione  non  ne  fu 
affatto  sgomemta.  Si  vide  il  singo'.are  spefta- 
colo  di  una  mo'titudine  immensa  che  invece 
di  ripararsi  nelle  cantine,  com 'era  consigliato 


dagli  avvisi  municipal,  s'intratteneva  nel!e 
vie  e  nolle  piazze  a  commentare  le  rapide  evo- 
luzioni  dei  velivot'.i  venuti  per  fare  strage  di 
inermi,  ovvero  ssliva  sul'.e  terrazze  e  sui  tetti 
de'.le  case  ad  ammirare  Ja  novita  dei  colpi  di 
artiglieria  sparafi  in  a'fo  dalle  batterie  della 
difesa  antiaerea.  E  frattanto  gli  assassini,  in 
divisa  di  soldati  di  Sua  Maesta  Apostolica,  la- 
sciavano  cadere  alcune  bombe  uccidendo  don- 
ne.  vecchi  e  ragazzi. 

Vennero  poi,  insieme  con  runiver;ale  com- 
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Cogli  sgargianti  colori  dei  suoi  cartelloni, 
I' an  i  ma  del  la  nazione  diceva  ai  cittadini: 

—  Istruitevi!  non  lasciatevi  carpire  le  redini 
dell'avvenire  commerciale!  Non  perdetevi  in 
questioni  inutili. 

Fuori  si  veglia,  vi  si  guarda!  Unitevi,  fate 
argine  alia  invasione  civile:  sotto  la  sua  pla- 
cida  mollezza  si  celano  le  punte  delle  baio- 
nette  e  le  bocche  dei  cannoni! 

Era  il  1910  quando  un  giovane  tedesco  che 
mi  accompagnava  talvolta  nelle  mie  gite  lon- 
dinesi,  fermo  dinanzi  ad  una  di  queste  pro- 
teste  dell'  anima  inglese  che  inconsciamente 
sentiva  V  insidia,  esclamo: 

—  Che  pagliacci!  Vedranno  dove  andra  la 
Germania ! 

Sentii  come  una  fitta  morale,  e  qualcosa 
di  indefiriito  scese  tra  noi :  io,  che  avevo 
molte  volte  sorriso  delle  fanciullesche  mani-. 
festazioni,  le  sentii  in  quell' ora  serie  e  gravi 
come  un  ammonimento. 

Non  ci  parlammo  piu.  E  dunque  un  destino, 
un  fato  che  fuori  di  noi,  guida  lp'vicende 
dei  popoli :  e  la  loro  storia,  la  Ioro"vita  assor- 
bono  dunque  veramente  le  vipe  dei  singoli 


individui,  tanto  da  ridurli  parte  minima,  c^f: 
lula  minuscola  dei  grandi  corpi. 

Certo,  in  quel  momento,  in  quelle 'breve, 
sorda  discussione,  io,  involontariamehte  presi, 
come  mille  altre  volte,  l'atteggiajrfento  ribelle 
che  il  nostro  paese  seppe  finajrriente  prendere 
nelia  grave  ora  storica. 

Mi  sentii  alleato  del  ^pfjpolo  che  mi  ospi- 
tava.  E  ogni  volta  cbe/nella  vertiginosa  corsa 
in  una  delle  arteris  profonde  di  Londra,  mi 
occorreva  vedere,  su  una  parete  bianca  di  sta- 
zione  sotterrapea  gli  occhiacci  dell'impiegato 
tedesco,  la  -disperazione  tragicomica  di  John 
Bull,  o  la  posa  felina  della  Germania  appar- 
tata,  io  agguato,  mandavo  alia  giovine  anima 
inglpse  il  mio  saluto.  E  rimpiangevo  che  su 
npT  tanto  passato  gravasse  da  non  lasciarci 
piu  il  candore  d  questi  allarmi  ingenui  e 
potenti;  e  mi  auguravo  di  veder  sorger  I'alba 
del  giorno  in  cui  il  mio  paese,  sciolto  e  sicuro 
di  se,  avrebbe  ricominciato  una  sua  nuova 
giovinezza. 

Nemmeno  due  anni  dopo  quel  giorno  sor- 
geva ! 

F.  A.  PARONELLI. 


II  mulino  di  Arkle/. 
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Fotografia  di_un:<liriglbile  francese  presa  da  un  aeroplano  inglese. 


>-<  L  'Italia  fu  la  prima  nazione  che 
fece  uso  dell'areoplano  in  guerra,  nella 
sua  campagna  di  Libia.  Allora  scoppib 
un  pandemonio  di  discussioni  tecniche 


e...  umanitarie.  L'esperienza  di  questa 
guerra  ha  mostrato  Finiportanza  della 
nuova  artna  e  ha  rivelato  da  quale  pul- 
pito  partissero  le  prediche  umanitarie! 


1L  "  TAUBE  „  UMANITARIO. 
Aeroplane  in  legno,  destinato  ad  esser  coperto  di  chiodl  a  beneflcio  della  R°98*  germanica. 

p  8    '        eretto  a  Gotha,  dove  11  primo  "  Taube  „  venne  coatrolto. 
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THE  Military  Aircraft  of  Sir  W.  G. 
Armstrong  Whitworth  Aircraft  Ltd.  are 
the  development  of  many  years  experience 
and  it  is  only  natural  that  the  general  features 
are  common  to  both  the  single-seater  and  the 
two-seater  types. 

I — General. 

The  aircraft  are  tractor  biplanes  with  the  top 
plane  larger,  both  in  span  and  in  chord,  than  the 
bottom  plane.  The  pilot  sits  behind  the  top 
plane  in  such  a  position  that  he  can  see  both 
above  and  below  it,  ensuring  a  good  view  for 
fighting  and  for  observation.  In  the  two-seater 
aircraft  the  observer  is  placed  immediately 
behind  the  pilot. 

II — Construction. 

The  frame  work  of  the  wings  is  of  high  tensile 
steel  strip.  In  the  spars  the  strip  is  electrically 
hardened  by  our  own  patented  process  after  it  has 
been  corrugated,  and  we  claim  that  these  spars 
are  lighter  for  their  strength  and  more  reliable 
than  any  other  system  of  construction  yet 
devised.  The  fuselage  is  made  of  high  tensile 
drawn  steel  tube,  joined  together  mechanically 
without  the  use  of  welding.  The  construction 
throughout  gives  extremely  consistent  results, 
and  in  case  of  accidents  repairs  can  be  carried 
out  easily  without  the  use  of  special  tools  or 
appliances.  The  whole  of  the  steel  work  is 
protected  against  rust  by  a  special  process  of 
stove  enamelling,  in  which  the  whole  wing  is 
dipped  in  an  enamel  bath,  ensuring  that  every 
part  of  the  surface,  both  inside  and  out,  is 
covered  with  the  protective  medium. 

Ill— Flying  Qualities. 

All  the  aircraft  are  stable  ;  that  is  to  say,  they 
can  be  trimmed  for  any  speed  in  their  flight 
range  and  can  be  flown  hands  off  indefinitely. 
This  is  ensured  by  the  correct  aerodynamical 
design,  and  in  no  way  prevents  the  aeroplane 
from  being  extremely  easy  to  manoeuvre.  The 
controls  are  light  and  powerful  and  all  the 
military  aircraft  are  capable  of  every  sort  of 
manoeuvre  with  ease  and  certainty.  All  the 
aircraft  have  tail  planes  that  are  adjustable  in 
flight  by  a  hand  wheel  in  the  cockpit.  The 
two-seater  aircraft  are  arranged  for  dual  control. 
IV— Landing  Gear. 

The  landing  gear  is  of  the  type  in  which  the 
shock  of  landing  is  almost  entirely  absorbed  in 
an  oil  buffer.    This  makes  landing  easier  and 


also  saves  the  aircraft  to  a  very  large  extent  from 
damage.  The  pilot  is  enabled  to  land  at  the 
slowest  possible  speed  of  the  aeroplane,  and  as 
all  the  aircraft  have  a  large  angle  of  incidence  of 
the  wings  when  the  tail  skid  is  on  the  ground, 
the  run  after  landing  is  remarkably  short,  mak- 
ing wheel  brakes  almost  unnecessary. 

V — Armament. 

The  single-seater  aeroplanes  have  two  fixed 
guns  placed  immediately  in  front  of  the  pilot. 
They  are  within  easy  reach  so  that  he  can  clear 
all  jams  while  flying.  The  two-seater  aircraft 
have  one  fixed  gun  in  front  of  the  pilot,  and  a 
mounting  for  a  movable  gun  in  the  rear  cockpit. 
Provision  is  made  for  carrying  light  bombs  on 
both  types  of  aircraft,  which  can  be  arranged  to 
suit  particular  requirements. 

VI— Power  Plant. 

All  the  aeroplanes  described  are  fitted  with 
Armstrong  Siddeley  Jaguar  engines,  which  are 
of  the  air-cooled  radial  type.  The  installation 
ensures  complete  accessibility  of  the  motor,  and 
owing  to  the  simplicity  of  the  mounting,  an 
engine  can  be  changed  in  a  very  short  time. 
Petrol  is  fed  by  gravity  and  there  is  an  adequate 
fireproof  bulkhead  between  the  engine  and  the 
petrol  tank. 

It  has  been  generally  supposed  that  the  air- 
cooled  radial  engine  offers  a  large  head  resis- 
tance. By  the  use  of  a  new  form  of  cowling 
which  does  not  in  any  way  interfere  with  the 
cooling  of  the  engine,  the  drag  of  the  aeroplane 
and  the  fuselage  has  been  reduced  by  as  much 
as  fifty  per  cent. 

VII— Upkeep. 
Aircraft  of  our  system  of  steel  construction 
last  very  much  longer  in  service  without  over- 
haul than  those  of  any  other  type  of  construc- 
tion. They  can  be  repaired  by  replacement,  as 
all  parts  are  strictly  interchangeable.  Minor 
repairs  can  be  carried  out  with  the  ordinary  tools 
to  be  found  in  every  engineer's  tool-box.  They 
are  entirely  unaffected  by  climate  and  can  be 
used  in  extreme  heat  or  cold  without  incon- 
venience. Our  aircraft  are  in  fact  used  success- 
fully both  in  winter  in  the  north  of  Canada  and 
in  the  extreme  heat  of  the  tropics. 

Vm— Parachutes. 
All  our  military  aircraft  are  arranged  for  the 
convenient  use  of  parachutes  by  the  crew. 
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The  260  h.p. 
Le  260  c.v. 


Der  260 
El  260  h 
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PS 

•p. 


LYNX  MAJOR 


Armstrong  Slddeley  Motors  Limited 

ENGLAND  N  J( 


COVENTRY 


THE  700  and 800  H.P. 
LE  700  et  800  C.V. 
DER  700  und  800  PS 
EL  700  y  800  H.P. 

LEOPARD 


Armstrong  Siddeley  Motors  Limited  K 

COVENTRY  ENGLAND 


'  J 


THE  215  H.P. 
LE  X15  C.V. 
DER  215  PS 
EL  215  H.P. 


LYNX 


The 400  and  4*0  h.p. 
Le  400  et  4*0  c.v. 
Der  400  und  4*0  PS 
El  400  y  4*0  h.p. 

JAGUAR 


Armstrong  Siddeley  Motors  Limited  r 

COVENTRY  ENGLAND  -  4 
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THE  Soo  H.P.  DER  5oo  PS 

LE  5oo  C.V.  EL  Soo  H.P. 

JAGUAR  MAJOR 


Armstrong  Siddeley  Motors  Limited  * 

COVENTRY  ENGLAND  ^ 
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Sir  W.  G.  Armstrong  Whitworth 
Aircraft 


Top  plane  span        . .  88'  9.83* 

Bottom  plane  span  . .  . .  90'  3.8* 
Overall  length  ..        ..      67' 0* 

Height  20'  0* 

Top  chord    12'  0* 

Bottom  chord   10'  0* 

Gap  10'6* 

Main  plane  area  (total)  1873.5  Q' 

Aileron  aera  (total)  ..  ..  231.50' 
Ta'l  plane  area  (total)  212.25D' 
Elevator  area  (total)  ..  ..  93.6d' 
Fin  area  (total)  ..  ..  45. 9d' 
Rudder  area  (total)  ..  ..  71.8CT 
Rudder  volume  co-efficient)  . .  .0543 
Tail  plane  volume  co-efficient  .374 
Wheel  track   19'  0* 


Spannweite  des  oberen  Trag- 

decks    27,07  m 

Spannweite  des  unteren  Trag- 

decka    27,53  m 

Gesamtlinge   20,42  m 

H5he  6,10  m 

Breite  des  oberen  Tragdecks  . .     3,66  m 
Breite  des  unteren  Tragdecks    3,05  m 
Zwischenraum  der  Tragdecks    3,20  m 
Gesamtflache  des  oberen  Trag- 
decks ..        ..         174,05  dm 

Gesamtflache    der  Verwind- 

ungen         ..  21,51dm 
Gesamt-Schwanzflache  19,72  Dm 

Flache  des  Hohenruders       . .  8,70  dm 
Stabilisierungsflache  des  Sei- 

tenruders     ..       ..       ..  4,26  dm 

Seitenruderflflche       ..        ..  6,67  dm 

Volumen  Koemzient  des  Sei- 

tenrudera     . .     _  . .       . .  0,0543 

Volumen      Koeffizient  der 

Schwanzflache       . .       . .  0,374 
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Works  and  Aerodrome — 
Werke  und  Flugplatz — 
Whitley,  Coventry,  England. 

Codes i  A.B.C.  (5th  Edition), 
Bentley'a,  Bentley's  Second, 
and  Motor  Trade  (S.M.M.T.) 


Envergure  du  plan  superieur  . .  27,07  m 
Envergure  du  plan  inferieur  . .  27,53  m 
Longueur  tot  ale         . .        . .  20,42  m 

Hauteur  . .        . .     t         6,10  m 

Profondeur  du  plan  superieur    3,66  m 
Profondeur  du  plan  inferieur    3,05  m 
Distance  entre  plans  . .        . .     3,20  m 

Surface  totale  des  plans  princi- 

paux  . ,        . .        . .         174,05  Qm 

Surface  totale  d'ailerons  21,51  □m 

Surface  totale  du  stabilisateur :  19,720m 
Surface  totale  du  gouvernail  de 

profondeur  . .        . .        . .  8,70pm 

Surface  totale  de  la  denve    . .  4,26  Qm 
Surface  totale  de  gouvernail  . .  6,67  Qm 
Volume  de  gouvernail  (co-effi- 
cient de)   0,0543 

Volume  du  stabilisateur  (co- 
efficient de)   0,374 

Voie  des  roues . .  5,76  m 

Envergadura  del  piano  supe- 
rior   .  27,07  m 

Envergadura   del    piano  in- 
ferior   27,53  m 

Longitud  total  . .        . .  20,42  m 

Altura  6,10  m 

Cuerda  superior  . .  . .  3,66  m 
Cuerda  inferior  . .  . .  3,05  m 
Distancia  libre  . .        . .     3,20  m 

Superficie    total    del  piano 

principal  . .  . .  174,05  Qm 
Superficie  total  de  los  alerones  21,51  Qm 
Superficie  total  del  piano  de 

cola   19,72  Qm 

Superficie  total  del  elevador  . .  8,70  Qm 
Superficie  total  de  las  aletas  . .  4,26  Qm 
Superficie  total  del  timbn  ..  6,67  Qm 
Superficie    del    volumen  del 

timon    0,0543 

Co-eficiente  del  volumen  del 

piano  de  cola         . .       . .  0,374 


Uaincs  et  Aerodrome — 
Fabricae  y  Aer6dromo — 
Whitley,  Coventry,  England. 

Codlgosi  A.  B.C.  (5a  Ediddn), 
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CENSTI  DI  STRATEGIA  E  TATTICA  A  ERE  A 


Strategia  fu  definita  l'arte  di  condurre  le  grandi  operazioni  di 
guerra.  Ma  la  guerra  «confIitto  tra  popoli  armati»  sebbene,  considera- 
ta  sotto  l'aspetto  del  fine  che  persegue,  sia  indipendente  dall'elemento 
di  cui  cerca  la  risoluzione  e  soluzione,  si  combatte  in  terra,  in  ma 
re,  nel  cielo. 

Avremo  percio  nei  tre  elementi  caratteri  diversi  di  lotta  e  mezzi 
diversi  di  lotta. 

Strategia  aerea  puo  percio  definirsi  «f'arte  di  condurre  le  grandi 
operazioni  della  guerra  aerea». 

Occorre  pero  subito  chiarire  che,  come  nel  campo  della  pura  arte 
della  guerra,  riguardata  quale  fenomeno  complesso  e  multiforme  di 
«opera  negativa  di  distruzione  delle  forze  di  resistenza  avversaria,  e 
positiva  di  conservazione  delle  forze  di  resistenza  proprie»,  (I)  non 
esiste  una  netta  separazione  tra  strategia  terrestre,  strategia  marittima, 
strategia  aerea,  cosi  in  una  guerra  nazionale  nella  quale  son  posti  in 
gioco  i  destini  e  le  sorti  di  tin  popolo,  non  pu6  esistere  separa'.amente 
una  guerra  terrestre,  una  guerra  marittima,  una  guerra  aerea. 

Ma  come  tutte  le  forze  armate  debbono  essere  adoperate  in  modo 


1  -  Gen.  I  Mullet  :  La  Difesa  Na  ionale.  Pag.  34. 


OONSIDERAZIONI  SULLA  GUERRA  AEREA 
E  LE  SUE  FORME 


■  La  storia  di  secoli  nella  guerra  di  terra  e  di  mare  ci  mostra  la  evo- 
luzione  che  nei  tempi  hanno  subito  l'arte  militare  terrestre  e  la  arte 
militare  marittima,  e  ci  mette  in  evidenza  che  i  principi  fondamentali. 
della  guerra  rimangono  costanti  ed  immutabili  in  tutte  le  epoche  per- 
che  traggono  la  loro  orgine  e  ragion  d'essere  dalla  natura  dell'uomo, 
dalla  essenza  dell'impiego  delle  forze  e  dal  rapporto  fra  le  forze  di 
distruzione  e  le  forze  di  conservazione  di  cui  ciascun  popolo  dispone. 

Pero  questi  principi  dell'arte  della  guerra,  hanno  forme  di  appli- 
cazioni  variabili  nel  tempo  ed  in  una  continua  evoluzione  che  appor- 
ta  percio  mutamenti  sempre  piu  svariati  di  metodi,  di  concezioni  e  di 
impieghi,  modificando  a  volte  sensibilmente  taluni  fattori  militari. 

Or  dunque  mentre  occorfe  tener  presenti  i  principi  fondamentali,, 
occorre  altresi  tener  presente  che  il  progresso  della  tecnica  ha  sempre 
determinato  nuove  e  complesse  possibility.  Occorre  quindi  procurare 
che  la  evoluzione  delle  forme  della  bellica  applicazione  di  principi 
non  solo  si  mantenga  in  costante  rapporto  di  parita  con  la  soluzione 
dei  mezzi  utili  alia  guerra,  ma  cerchi  di  prevederne  un  ulteriore  svi- 
luppo  in  modo  da  potersi  rapidamente  indirizzare  ed  adattare  alle 
nuovissime  necessita. 

In  questa  ricerca  e  previsione  non  bisogna  irrigidirsi  in  quella 


DOVE  ECOMfr  SI  COSTRUISCONO 
I  NOSTRI  DIRIGIBILI  MILITARI  = 


IL  P2  FOTOUHAFATO  IX  LlHIA  DA  BOI1DO  DEL  P<  IN  VOLO. 


L  acronautica  militarc  italiana,  nata  quando 

U  pubbhco,  c  non  il  pubblico  solo,  guardava 

ancora  con  scetticismo  i  nuovissimi  mezzi  di 

guerra,  ha  saputo  non  portanto  fonnarsi  e 

progredire  per  virtu  di  uomini  che 

seppero  allc  intuizioni  tccni 

che  accoppiare  la  :;apienza 

amministrativa ,  e,  con 

pochi  mezzi,  gettare 

salde  fondamenta 

per  un  rapido  e 

sicuro  sviluppo. 

Ha  avuto  gia 
l'onore  di  en- 

trar  per  pri- 
ma rn  una 
campagna 
di  guerra,  e. 
se  l'avversa- 
rio  non  ha  sa- 
puto opporre 
uguali  mezzi, 
pure  le  navi  ae- 
ree  e  gli  aeroplani 
sono  pa>sati  sovente, 
non  sempre  illesi,  tra 
1' imper  versa  re  del  fuoco 
nemico,  e  debbono  la  sal- 
vezza  al  freddo  coraggio  dei 
loro  piloti. 

Oggi  e  sulla  via  di  una 
rapida  ascesa;  1'antica  Brigata  Specialisti  del 
Gemo,  che  faceva  gia  parte  del  f  Genio  (Te- 
legrafisti),  divenne  dapprima  autonoma,  aa- 


L'  Officixa  dcli 
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mcnto  di  personale,  poi  si  chiamo  Battaglione 
Specialisti;  nel  luglio  scorso  anche  questo  «i 
scisse  formando  il  Battaglione  Aviatori  e  lo 
Stabilimento  di  Costruzioni  Aeronautiche  di 
Roma,  A  capo  del  movimento 
aeronautico  militare,  presso 
il  Ministero  della  Guer- 
ra ,  fu  preposto  un 
Ispettorato  delle 
Costruzioni  Aero- 
nautiche, dal 
juale  dipendo- 
no  i  tre  orga- 
nismi  gia  no- 
minati,  al- 
ia cui  orga- 
nizzaziono 
efunzione 
credo  cob- 
veniente  dare 
una  rapida  oc- 
ch'ata.  Al  Bat- 
taglione Specia- 
listi del  Genio,  che 
oonta  oggi  circa  100 
tra  ufficiali    delle  vane 
anni  ed  impiegati  civili, 
sono  affidati  i  Parchi  Aero- 
statici  (palloni  sferici,  dra- 
ken,  ecc),  i  Dirigibili  gia  in 
funzione,  i  Cantieri  relativi 
la  Sezions  fotograhca,  la  Sezione  di  costruzioni 
edilizie,  la  Sezione  aerologica  con  osservatorio  X 
riccamente  impiantato  a  Vigna  di  Valle,  l'Isti-  I 
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ventuale  assegnazione  anche  di  armi  di  appoggio,  iu  modo  da  essere  in  grado  di 
aprirsi  la  via  coi  soli  propri  mezzi.  Per  ben  condurre  una  pattuglia  di  esplora- 
zione,  occorre  ottimo  sfruttamento  del  terreno,  senso  tattico,  e  rapidita  di 
decisioni.  E  da  rigettarsi  al  riguardo  qualsiasi  procedimetito  schematico. 
(v.  fig.  111). 

II  gruppo  fucilieri  A,  ha  l'incarico  di  accertare  se  la  localita  Adorf  e  occcu- 
pata  dal  nemico.  11  comandante  di  gruppo,  lascia  due  uomini  sull'orlo  del  bosco 
quali  osservatori  (B)  (1000  metri  circa  dal  limite  esterno  di  Adorf)  con  l'incarico 
di  comunicare  ai  ritnanenti  uomini  del  gruppo  (A),  che  avanzano  lungo  il  fosso 
stiadale,  tutti  gli  indizi  sospetti  che  notassero  all'orlo  esterno  di  Adorf.  Giunto 
a  600  metri  dal  villaggio  Adorf  (fig.  4)  il  capo  gruppo  fa  arrestare  tre  uomini 
per  l'appoggio  di  fuoco  (A)  ai  restanti  uomini  del  gruppo;  i  due  osservatori 
(B)  che  erano  rimasti  all'orlo  del  bosco  riprendono  1'avanzata  e,  unitamente 
-ai  rimanenti  uomini    del  gruppo  (F)  continuano  l'esplorazione  (v.  fig.  IV). 

Se  la  pattuglia  avanzasse  alia  cieca  e  riunita,  potrebbe  essere  colta  im- 
provvisamente  dal  fuoco  nemico,  e  costretta  ad  arrestarsi  senza  sapere  da  dove 
parte  il  fuoco,  e  senza  poter  trasmettere,  a  tergo,  alcuna  notizia.  Meglio  e 
quindi  avanzare  a  scaglioni,  in  modo  che  gli  uomini  che  non  avanzano  (A)  pos- 
sano  osservare  con  sufficiente  tranquillita.  II  capo  gruppo  deve,  con  previggen- 
za>  appostare  le  armi  che  ha  a  sua  disposizione,  in  modo  da  poter  comp'iere 
l'esplorazione  con  successo  e  con  la  necessaria  tranquillita.  La  ricognizione  an- 
che la  migliore  per  risultati,  non  ha  alcun  valore  se  i  dati  raccolti  non  vengono 
immediatamente  trasmessi  a  chi  di  dovere.  E'  spesso  raccomandabile  di  por- 
tare  seco  cani  porta-ordini,  artifizi  da  segnalazione,  o  stabilire  i  collegamenti 
niediante  segnali  convenzionali.  La  costante  osservazione  del  nemico  con  bi- 
nocoli,  e  importante  quanto  l'esplorazione  con  uomini ;  per  questo  si  devono 
dislocare  posti  speciali  d'osservazioni  con  l'incarico,  per  quanto  e  possibile, 
di  tenere  nota  delle  osservazioni  fatte  sul  nemico ;  tale  complesso  di  dati 
opportunamente.  raccolti  costituisce  il  miglior  quadro  dell'attivita  nemica. 
L'esplorazione  fornisce  gli  elementi  piu  sicuri  sui  quali  i  capi  possono  basare 
gli  ordini  d'impiego  dei  rispettivi  reparti.  Pero,  specialmente  nella  guerra 
di  movimento,  il  volere  attendere  informazioni  esatte  dall'esploraziooe  non  deve 
portare  ad  indecisioni.  L'afferrare  coraggiosamente  il  nemico  col  combattimento 
e  sovente  il  modo  piu  celere  per  chiarire  la  situazione.  L'arte  del  comando 
consiste  nel  coordinare  il  servizio  d'esplorazione  ed  il  successivo  «  afferramento  >i 
(Zupacken)  del  nemico;  Varte  dell'esploratore,  consiste  nell'esplorare  rapi- 
damente,  senza  buttarsi  alia  cieca  sull'avversario. 


t 


Amedeo  fbati 
Capitano  degli  Alpini 
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e  l'imperatore,  dato  1111  addio  alia  vecchia 
guardia  (20  aprile),  parte  per  l'isola  d'Elba 
di  cui  gli  era  stata  aecoidata  la  sovranita. 
11  3  di  rnaggio  Luigi  XVIII  rientrava  in 
Parigi.  Intanto  cadeva  il  regno  italieo  in 
seguito  a]  codardo  assassinio  del  Prina  e  gli 
Austriaci  oecupavauo  Milano.  Siamo  nel 
1815.  Ad  un  tratto  si  diffonde  la  notizia  ehe 
Napoleone,  fuggito  dall'isola  d'Elba,  t  sbar- 
cato  in  Fraucia  ( i°  marzo).  Acclamato  dagli 
abitanti,  accolto  trionfalmeiite  dalle  truppe, 
l'ex-imperatore  rientra  a  Parigi  (20  marzo) 
doude  la  sera  prima  era  fuggito  Luigi  XVIII. 
Ma  Austria,  Iughilterra  e  Russia  uon  lo  vo- 
gliono  riconoscere  e  s'apprestano  a  combat- 
terlo.  Vineitore  a  Ligny,  Napoleone  e  viuto 
a  Waterloo  (18  giugno)  dafl'inglese  Wel- 
lington e  dal  tedesco  Blucher.  Fu  l'ultima 
battaglia ;  ormai  tutto  era  riuito.  Stanco  e 
spossato,  l'imperatore  abdica  per  la  seconda 
volta  e  i  vincitori  rimettono  sul  trono  di 
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NTAINEBLEAU  -  20  APRILE  18H. 

Fraucia:  Luigi  XVIII.  Per  non  eadere  nelle 
mani  dei  Borboni,  Napoleone  s'affida  agli 
Inglesi  (15  luglio)  e  questi  lo  trasportano 
a  Sant'Elena  dove  muore  il  5  maggio  1821. 
II  13  ottobre  1815  era  fucilato  Gioachino  Mu- 
rat,  l'ex-re  di  Napoli,  elie,  imitando  il  co- 
gnato,  dopo  di  aver  abdicato  a  quel  trono 
aveva  creduto  possibile  riconquistarlo.  In- 
tanto fin  dal  settembre  1814  il  famoso  Con- 
gresso  di  Vienna,  chiuso  pochi  giorui  prima 
della  battaglia  di  Waterloo,  aveva  dato  un 
nuovo  assetto  all'Europa.  A  quel  Congresso 
segui  Vatto  della  S.  Alleanza  (26  settembre 
1S15)  tra  lo  Czar,  1 'Austria  e  la  Prussia,  che 
avrebbe  dovuto  assicurare  la  tranquillita  e 
la  pace  e  fu  invece  la  lega  dell'assolutismo 
monarchico  contro  qualsiasi  tentativo  dei 
popoli  per  conseguire  la  liberta  e  l'indipen- 
denza. 

Prof.  G.  BR  AG  A  G  N  O  LO. 


Il  ventennio  §  8  NOVEMBRE  |  del  Touring 
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FONDAZIONE  del  Sodalizio 

DECENNIO  -  Soci  N;   42.000  -  Patrimonio 
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CONSOCI!  atfemte  il  valore  di  queste  eilre  elaquenti  e  traetene  .notivo  di  sempre  nuou  PROPIGINDI 


□ 
□ 
□ 
□ 
□ 
□ 
□ 


x 

4 


LO       Z    I    0       DI       ADI  A 


299 


«  Guardavo  lontano:  vedevo, 
serrata,  una  mano,  un'aquila 
d'argento  col  becco  feroce,  con 
gli  art igl i  sopra  una  piccozza  ed 
un  fucilc  in  crocc,  e  con  un 
nuniero,  in  mezzo  al  petto,  for- 
mato  da  tantc  minute  precise 
ineette:  Sette. 

«  Settimo  alpini.  signora.  Bat- 
laglione...  » 

—  Adua! 

—  Si,  in  qucll'azione.  Mori 
accanto  al  proprio  capitano  fe- 

ito,  con  la  pistola  che  non  spa- 
ava  piu,  che  era  diventata  nel 
ugno  come  una  clava...  mentre 
nemico  ululando  avanzava!... 
«  Io  son  rimasto  al  paese  per 
anti  anni  ancora;  anche  orfano 
solo,  signora.  Lavoravo,  legge- 
0,  studiavo,  mi  preparavo  ad 
ft'rontar  la  vita  con  quella  me- 
uglia  dinanzi  agli  occhi.  «  Set- 
imo  alpini:  battaglione... »  Fu 
em  pre  la  mia  religione.  Anche 
uando  trassi  il  volo  dal  nido, 
mi  nacque  un  figlio,  volli  che 
i  chiamasse  Guido. 

«  Anche  quando,  nelle  tempe- 
le  delle  notti  piii  fonde  e  fu- 
este,  quando  la  mitraglia  fi- 
chiava  sopra  le  nostre  teste,  ed 
vivevo  briaco,  immemore,  in- 


zuppato  dall'acqua  o  dalla  feb- 
bre  riarso  dentro  le  petraie  del 
Carso,  quel  piccolo  simbolo, 
quel  gran  monumenlo  di  una 
casa  svuotata,  di  una  meravi- 
gliosa  vita  stroncata,  quella  me- 
daglia  d'argento  mi  sfolgorava 
dinanzi  agli  occhi.  Facevo  fati- 
ca  per  non  piegare  i  ginocchi. 

«  Di  In i,  malgrado  le  ricerche 
affannose,  e  qualche  speranza  e 
il  ritorno  di  un  nostra  fedele 
guard iacaccia,  che  si  trovava, 
quel  giorno,  dietro  uno  shalzo 
di  rocce  con  le  truppe  di  rin- 
calzo,  nessuna  traccia.  » 

—  Ah,  no? 

—  Pero...  un  giorno  giunse 
come  una  cara,  una  piccola  ba- 
ra,  e  rimase  nascosta  nella  mia 
cameretta:  la  sua  cassetta.  L'a- 
privo  ogni  sera.  Cera  una  giub- 
ba  di  panno,  uno  di  quei  monili 
intarsiati  e  rozzi  che  si  fanno 
laggiii...  e'erano  molte  scatolet- 
te  piene  di  tabacco  per  sigarct- 
te.  una  maglia,  un  mantello... 
tantc  cartucce,  un  coltello  con 
la  guaina...  ed  un  pacco  di  lette- 
re  legato  da  uno  sbiadito  na- 
stro  tricolore:  tutte  lettere  d'a- 
more!  Quelle  lettere  che  dicono 
infinite  cose  e  nulla,  disegnate 


dalla  mano  leggera  d'una  ingc- 
nua  fanciulla...  una  faiiciulla  an- 
siosa,  fedele,  lontana,  che  si  lir- 
mava  Silvana  e  che  aveva  il  pa- 
dre dottore... 

—  Signore! 

Temetti  che  quell'esilc  oscu- 
ra,  dolente  iigura  crallassc.  Ma, 
invece,  d'un  tratto,  apri  gli  oc- 
chi e  chiuse  la  bocca;  ricompo- 
se  il  casco  sui  capelli  d'argen- 
to, protese  il  mento  e  s'irrigidi. 

—  Io  sono  cresciuto  cosi. 
Vidi  una  mano,  una  pallida 

mano  secca,  nervosa,  robusta, 
che  laccrava  lenlamente  una  bu- 


st a 
1 
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I  brani  eaddero  come  pclali 
.  mio  ccstino. 

Gli  occhi,  piii  accesi,  fissava- 
no  il  ritratto  del  mio  bambino. 

  Vorrei  che  anche  questo 

crescessc  cosi! 

La  signora  mormoro:  —  Gui- 
do!... Ma  si. 

Infilo  i  guanti  senza  piu  dir 
niente:  chino  il  capo  a  pena:  e, 
trascinando  la  sua  dolce  cate- 
na, gentile,  sottile,  sommessa  ed 
altera,  lentissimamente  spari. 

GINO  ROCCA 

Disegni  di  BERNARDINO  PALAZZI 
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[  a  immane  guerra 
che  si  sta  com- 
battendo,  gia  da 
quindici  mesi,  tra 
le  principali  nazioni 
d'Europa,  ha  messo 
in  luce  in  modo  in- 
discutibile  un  fatto 


DlSPOSITlVO  PORTABOMBE  DEGI.l  AEROPLANI  FARMAN. 


che  prima  d'ora  dava  luogo  a  giudizi  con- 
tradditori  e  ad  opinioni  divergenti.  La  cosi- 
detta  quinta  arma,  la  navigazione  aerea,  ha 
assunto  veramente  quell'importanza,  come 
efficace  elemento  di  guerra,  che  era  preco- 


MONOl.PANO   BLERIOT   DA  CORSA. 


fezionamenti  nella 
navigazione  aerea  in 
generale,  ma  piu 
specialmente  nell'a- 
viazione  militare, 
furono  notevolissi- 
mi,  e  l'esercito  del- 
ria  va  forman- 
dosi,  organizzandosi ,  sviluppandosi  ogni 
giorno  di  piu. 

Anche  noi,  che  in  fatto  di  aviazione  era- 
vamo  alquanto  arretrati,  in  questi  pochi 
mesi  ci  siamo  portati  in  prima  linea,  piu 
specialmente  in  grazia 
dei  potenti  aeroplani  Ca- 
proni  di  ultima 
creazione. 

Le  armate 
dell'aria  si  or- 
ganizzano  ormai,  per  le 
spedizioni  importanti,  in 
isquadre  numerose,  com- 
poste  di  unita  di  varia 
specie,  cosl  come  si  pro- 


nizzata  da  alcuni,  ma  contestata  da 
moltissimi  altri,  contestata  e  contra- 
riata  cosl,  che  furono  certamente  im- 
pediti  o  non  favoriti  progressi,  che  si 
sarebbero  altrimenti  ottenuti  gia  da 
tempo,  forse  notevoli. 

Comunque,  la  terribile  realta  della 
guerra  venne  a  tagliar  corto  su  teorie, 
su  divergenze,  su  tergiversazioni  ;  le  ini- 
ziative  individual  coraggiose  e  intelligent 
hanno  avuto  modo  di  esplicarsi;  chi  aveva 
coscienza  di  saper  fare  pote  mettcre  in  pra- 
tica  le  proprie  energie  e  i  propri  studi. 

Cosl  in  pochi  mesi  i  progressi  e  i  per- 

r.a  tettura. 
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DOPOCHfe  l'anno  scorso  gli  aerostati  tedeschi  hanno 
dato  a  divedere  che,  sotto  certe  condizioni  me- 
teorologiche  non  troppo  sfavorevoli,  ubbidiscono  al 
timone  che  li  guida,  ed  estendono  abbastanza  il  loro 
raggio  d'azione,  nessuno  pill  puo  mettere  in  dubbio 
che  coll'aerostato  sia  sorto  un  nuovo  e  per  molti 
scopi  unico  mezzo  di  guerra.  Segnatamente  nell'i- 
struzione  strategica  esso  puo  rendere  importanti  ser- 
vigi  a  grandi  distanze  e  molto  addietro  alia  fronte 
nemica.  E  alio  stesso  modo  nella  guerra  d'assedio, 
quando  si  tratta  della  ricerca  di  mire  importanti 
e  occulte,  che  non  possono  essere  scoperte  nep- 
pure  dall'aerostato  incatenato,  poiche  questo  deve 
sempre  rimanere  molto  addietro  e  non  puo  salire 
molto  in  alto.  Se  sia  possibile,  come  alcuni  sperano, 
di  usufruire  dell'aerostato  come  di  arma  offensiva, 
per  gettare  da  esso  i  proiettili,  dopo  averlo  riempito 
di  potente  carica  esplosiva,  la  questione  e  ancora 
insoluta,  ma  pare  piu  probabile  una  soluzione  ne- 
gativa.  Non  gia  che  si  possa  mettere  in  dubbio  la 
possibility  di  lanciare  questi  proiettili,  ma  e  molto 
dubbio  il  risultato,  poiche  e  poco  verosimile  che 
si  raggiunga  un  segno  non  troppo  grande,  e  solo 
scarsi  possono  essere  i  proiettili  di  provvigione. 
Ma,  prescindendo  da  cio,  l'aerostato  puo  prestare 
dei  servigi  cosi  importanti  che  si  presenta  molto 
naturale  la  questione  di  pensare  ai  mezzi  per  com- 
batterlo. 

La  piu  importante  arma  contro  l'aerostato  sara 
l'aerostato  stesso,  poiche  rasentando  la  navicella 
nemica,  esso  puo  diventarle  pericolosissimo  per  il 
getto  di  proiettili  devastatori.  Ma  non  c'e  sempre 
dappertutto  sottomano  un  aerostato  per  la  difesa ; 
e  allora  devono  esserci  altri  mezzi  d'applicazione 
immediata;  poiche,  se  l'aerostato  puo  proseguire  in- 
disturbato  il  suo  viaggio,  esso  ha  gia  raggiunto  il 
suo  scopo  e  puo  dar  conto  di  osservazioni  pre- 
ziose. 

La  prima  arma  chiamata  in  lizza  e  naturalmente 
I'artiglieria,  a  cui  spetta  per  tal  modo  un  compito 
molto  difficile.  II  segno  da  colpire  e  molto  mobile, 


puo  assumere  una  grande  velocita,  e  la  direzione 
del  movimento  puo  cambiare  aH'improvviso,  verso 
tutte  e  tre  le  dimensioni  dello  spazio.  Di  tiri  infor- 
mati  a  giusta  osservazione  del  colpo  non  e  il  caso 
di  parlare.  Anche  se  si  potesse  giudicare  l'atteggia- 
mento  della  traiettoria  verso  il  segno,  il  giudizio  po- 
trebbe  difficilmente  mettersi  a  profitto  appunto  per 
la  grande  mobilita  del  segno  stesso.  Si  puo  soltanto 
tirare  coll'aiuto  di  un  telemetro  che  operi  con  rapi- 
dita  e  con  sicurezza,  utilizzabile  da  una  determinata 
stazione.  I  proiettili  debbono  avere  una  traiettoria 
tesa,  che  coincida  il  piu  possibile  colla  linea  retta, 
affinche  si  riduca  ai  minimi  termini  il  danno  pro- 
dotto  dagli  errori  inevitabili  del  telemetro.  II  tempo 
di  traiettoria  deve  essere  veloce,  affinche  in  questo 
termine  il  segno  non  possa  troppo  discostarsi  dal 
suo  posto.  L'una  e  l'altra  cosa  implica  una  grande 
celerita  di  tiro,  che  si  deve  raggiungere  con  forti 
cariche  da  cannoni.  Poiche  l'aerostato,  allorche  si 
avvicina  alia  zona  pericolosa,  cerchera  grandi  altezze, 
bisogna  essere  in  grado  di  tirare  a  picco  vertical- 
mente  e  di  dare  una  grande  elevazione  ai  pezzi  di 
cannone,  quale  essa  puo  raggiungersi  solo  nelle  boc- 
che  da  fuoco  a  foggia  di  mortai  coi  pezzi  molto  corti. 
Gia  questo  rende  oltremodo  difficile  la  costruzione  di 
questi  cannoni.  E'  inoltre  d'aggiungere  la  necessita 
di  tener  dietro  ai  rapidi  movimenti  laterali  del  se- 
gno. Traltandosi  di  cannoni  con  un  valido  punto 
d'appoggio,  p.  es.,  su  navi  o  in  fortezze,  lo  scopo 
si  raggiunge  facilmente,  collocando  l'armatura  del 
cannone  su  un  piedestallo  ben  imperniato,  su  cui 
essa  puo  esser  fatta  volgere  intorno  a  un  asse  ver- 
ticale  per  mezzo  d'una  spira.  Questo  cannone  puo 
collocarsi  sulla  piattaforma  d'un  carro  motore,  come 
fu  praticato  da  parte  di  Erhardt  e  di  Krupp.  E  allora 
essi  possono  raggiungere  rapidamente  il  posto  da 
cui  devono  sparare.  Nella  prima  illustrazione  e  rap- 
presentato  un  cannone  di  questo  genere  del  tipo 
Krupp. 

Maggiore  si  presenta  la  difficolta  per  la  costru- 
zione di  cannoni  su  affusto  rotabile  destinati  a  guerra 
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II  prodigio  delle  ali  intravisto  da  Leo- 
nardo compie  in  questa  guerra  il  phi  vei- 
tiginoso  sbalzu  verso  il  suo  realizzarsi 
deftnitivo. 

E'  chiaro  che  questa  marea  di  dolore 
che  oggi  quasi  soffoea  l'umanita,  ritraen- 
d'osi  dai  conflni  della  storia,  lasciera  sul- 
|e  rive  del  domani  preziosi  elementi  di 
vita.  La  verita  assiomatica  ha  un  suo 
ardente  perche :  non  fdrse  le  conquiste 
piu  laboriose  degli  uomini  furono  senr 
pre  legate  al  loro  bisogno  di  difesa?  Ora 
quaiido  la  difesa  non  si  esexcita  piu  sol- 
tanto  contro  le  forze  naturali  ma  contro 
altre  forze  umane  veementi  nel  distrug- 
gere,  occorre  moltiplicarne  i  mezzi  e  la 
tenacia. 

Come  quasi  sempre  nell'economia  della 
vita,  dal  male  piu  profondo,  piu  vasto,' 
piu  penetrante  nella  vita  stessa,  germo- 
glia  qualche  po'  di  bene  ■  e  aecadra  cer- 
tamente,  passata  la  bufera,  qualche  inat- 
tesa  evoluzione  spiritual*  per  cui  ci  sem- 
brera  che  l'esperimento  di  quafche  anno 
di  pianto  sia  paragonabile  in  valore  al- 
l'eeperienza  di  secoli  di  serenita. 

Di  fronte  a  questa  ipotetica  valorizza- 
zione  morale  della  guerra  sta  nella  sua 
realta  quasi  tangibile  la  valorizzazione 
pratica  delle  innumerevoli  energie  affer- 
mate  da  ogni  nazione  e  da  ogni  popolo 
nell'imprese  guerresche. 


Qualche'  anno  di  guerra  ha  fatto  proce- 
dere  1'aviazione  come  foree  nan  l'avreb- 
bero  molti  anni  di  pace. 

Uno  dei  piu  esperti  conoscitori  di  areo- 
nautica  che  abbiamo  in  Italia,  il  colon- 
nello  Doufoet,  scriveva  gia  molto  tempo 
prima  dell'ora  tragica  d'  Europa  queste 
profetiche  parole:  «  Attualmente  abbia- 
mo la  piena  coscienza  di  quanta  impor- 
tanza  sia  il  poter  conquistare  il  dominio 
del  mare:  non  meno  importante  sara  fra 
breve  la  conquista  del  dominio  dell'aria, 
perche  solo  possedendo  il  dominio  dell'a- 
ria e  solo  allora,  noi  potremo  usufruire 
dei  vantaggi  che  si  compendiano  nella 
frase:  dall'alto  si  vede  bene  e  dall'altq 
?i  colpisce  facilmente:  vantaggi  di  cui 
non  potremo  godere  i  benefici  perchfe  non 
avremo  costretto  il  nemico  a  rimanere 
sulla  superfieie. 

Si  combattera  dunque  ed  aspramente 
per  il  dominio  dell'aria.  E  per  cio  le  na- 
zioni  civili,  per  prepararsi  alia  nuovissi- 


ma  lotta,  apparecchieranno  e  raccoglie- 
ranno  i  mezzi  adatti :  e,  siccome  in  ogni 
lolta,  a  parita  di  altre  condizioni,  vin- 
ce  il  numero,  cosi,  come  e  avvenuto  ed 
avviene  per  gli  eserciti  e  la  marina  da 
gueYra,  avverra  per  le  forze  aeree  una 
gara  incessante  e  frenata  solo  da  con- 
tingenze  di  carattere  economico:  ed  in 
causa  di  questa  gara  inevitabile  —  nella 
quale  nessuna  nazione  si  rassegnera,  so 
non  costretta  da  ineluttabili  ragioni  fl- 
uanziarie,  a  giungere  buon  ultima  —  le 
flotte  aeree  andranno  man  mano  ingros- 
sando  ed  acquistando  importanza. 
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materia  e  tale  da  prestarsi  bene  ad 
ogni  opinione  eceessiva.  Prima  del- 
l'inizio  della  grande  guerra  europea 
nello  stesso  ambito  militare  era  fa- 
cile trovare  gli  seettiei.  Contro  que- 
sti  stavano  i  sognatori  di  un  facile  domi- 
nio  del  cielo.  Come  sempre,  la  realta,  la 
prova,  ha  un  po'  riavvicinato  gli  opposti. 
Nessuno  piu  nega,  oggidi,  che  l'aviazione 
sia  uno  strumento  valido  ed  indispensabile 
della  guerra  moderna ;  ma  nessuno  piu  af- 
ferma,  oggidi,  che  sia  meta  facile  il  dominio 

0  iinche  solo  la  supremazia  militare  nello 
sterminato  campo'delParia.  Le  due  tenden- 
ze,  di  quelli  che  dubitano  e  di  quelli  che 
esaltano,  esistono  ancora  ma  entrambe  atte- 
nuate :  non  vi  sono  piu  di  quelli  che  cre- 
dono  e  di  quelli  che  non  credono,  ma  sol- 
tanto  vi  ha  chi  crede  di  piu  e  chi  di  raeno. 

1  dubbiosi  d'oggi,  dopo  l'esperienza  coucreta, 
dubitano  soltanto  che  l'aviazione  possa  col 
tempo  assurgere  ad  una  importanza  predo- 
minate. I  credenti  d'oggi,  dopo  l'esperienza 
concreta,  confidano  piu  ancora  nell'avveuire 
dell'aviazione,  ma  ritengono  difficile  un  pre- 
domiuio  aereo  per  la  complessita  dei  proble- 
mi  tecnici  ed  organizzativi  che  esso  involge. 

Qualunque  la  tendenza,  dallo  svolgimento 
dei  fatti  dall'inizio  della  guerra  ad  oggi  e- 


merge  evidente  questo  rilievo :  che  l'avia- 
zione tende  ad  assumere  sempre  piil  impor- 
tanza man  mano  che  la  guerra  precede.  Vi 
coucorre  un  complesso  di  cause  di  varia  na- 
tura  :  le  difficolta  e  l'importanza  della  esplo- 
razione  col  sistema  attuale  di  guerra,  la 
minor  praticita  dimostrata  alia  prova  dal 
piu  leggero  dell 'aria  ed  in  ispecie  dai  diri- 
gibili,  la  relativa  facilita  e  rapidita  delle 
costruzioni  aviatorie  e  l'adattarsi  pronto  di 
queste  ad  ogni  nuova  esigenza  del  servizio. 


Da  un  anno  in  qua  l'aviazione  militare  — 
in  tutti  i  paesi  in  guerra  —  ha  compiuto  una 
serie  di  passi  quali  anche  i  piu  ottimisti 
non  prevedevano. 

Net  1912  e  1913  —  anni  in  cui  si  costitui 
in  proprio  senso  l'aviazione  militare  negli 
Stati  europei  —  sembro  di  aver  raggiunto 
un  buon  punto  quando  i  battaglioni  dell'ar- 
ma  aerea  furono  dotati  con  certa  larghezza 
di  apparecchi  biposto  (detti  appunto  «  mili- 
tari  »)  piovvisti  di  motori  da  80  HP,  capaci 
al  massimo  di  tre  o  quattro  ore  di  volo,  ve- 
loci  intorno  ai  100  km.  all'ora.  Dell'arma- 
mento  si  erano  prtoccu])ati  parecchi  in  sei;so 
teorico  (l'Ader  in  Fraucia  ne  aveva  scritto 


A  LIBERAZIONE 

DELL' EURO  PA 

Come  avvennero  i  primi  sbarchi 


ledi  5  giugno,  poco  prima  del  la  mezzanotte, 
e  inizio  il  potente  attacco  aereo  che  doveva 
parare  la  via  alia  piu  potente  "  armada  " 
la  storia.   Mille  bombardieri  pesanti  quadri  - 


LL'ALBA,  allorche  gli  ultimi 
,  bombardieri    della  R.A.F. 

lasciavano  le  coste  dell'In- 
terra,  1.300  bombardieri  quadri- 
ori  americani  traversavano  la 
aica,  scortati  da  centinaia  di 
ibardieri  da  caccia,  per  con- 
lare  l'attacco. 

ra  la  mezzanotte  e  le  otto  del 
tino,    31.000    aviatori  alleati 

10  passatsi  sulla  parte  del  litorale 
ta  dal  generale  Dwight  Eisen- 
/er,  comandante  supremo  delle 
:e  interalleate. 

"al^rda"  attraversa  la  Manica 

entre  l'attacco  aereo  seguiva  il  suo 
0,  l'immensa  armata  di  liberazione  si 
zava  verso  le  coste  francesi,  al 
ando    deU'Ammiraglio   Sir  Bertram 

isay. 

II'  avanguardia  di  questa  potente  flotta, 
algrado  le  difficolta  causate  dal  mal- 
io,  duecento  spazzamine  liberavano 
aprivano  un   vasto   passaggio  verso 

liagge. 

jrmidabili  forze  navali  scortavano 
lata  di  sbarco,  e  prendendo  posizione 
nodo  da  dominare  le  difese  costiere 
sche,  appoggiavano  l'operazione  col 
0  distruttore  di  640  cannoni  di 
:na. 

primi  soldati  che  toccarono  il  suolo 
:ese  furono  truppe  avioportate  che 

rarono  durante  la  notte.  Anche  in 
■to  gli  Alleati  ebbero  un  successo  di 
lato,  perche  era  questa  la  piu  formida- 

armata  aviotrasportata  die  fosse  mai 
rata  in  territorio  occupato  dal  nemico. 

11  di  1. 000  alianti  e  velivoli  da  trasporto 
lussero  questa  grande  armata  ai  punti 
barco  designati ;  le  perdite  all'atter- 
io  furono  lievi.  Questa  immensa 
ita  aerea  copriva   il   cielo   su  una 


motori  della  R.A.F.  sganciarono  S.OOOtonnellate 
di  esplosivo  sulle  batterie  da  costa  concentrate 
fra  la  penisola  del  Cotentin  e  la  foce  della  Senna, 
presso  Le  Havre. 


Le  chiatte  da  sbarco  si  fermano  dove  Vacqua  e  poco  profonda  e  i  soldati  alleati  si  slanciano 
sulla  spiaggia  francese.  Questa  istantanea  e  stata  presa  da  un  aeroplano  nel  momento  stesso 
in  cui  1  primi  soldati  alleati  raggiungevano  la  riva  del  mare. 


distanza  di  oltre  300  chilometri ;  tutti 
gli  apparecchi  avevano  le  luci  di  navi- 
gazione  accese. 

All'alba,  le  prime  chiatte  da  sbarco 
cominciarono  ad  aprirsi  un  passaggio  attra- 
verso  le  opere  di  difesa  che  i  tedeschi 
avevano  poste  in  acqua  poco  profonda, 
e  che  comprendevano  dei  grandi  cassoni  di 
acciaio  armati  di  mine  alia  loro  estremita. 
Vi  era  una  forte  mareggiata  ed  un  certo 
numero  di  quelle  imbarcazioni  furono 
proiettate  contro  gli  ostacoli ;  delle  mine 


csplodevano  danneggiando  le  chiatte,  e 
costringendo  i  loro  comandanti  ad 
abbassare  immediatamente  le  rampe  da 
sbarco.  Le  vetturette  a  cingoli,  i  carri 
armati  e  le  autoblinde  si  slanciarono 
verso  la  riva,  malgrado  l'acqua  raggiungesse 
talvolta  una  profondita  di  oltre  un  metro 
e  mezzo. 

Nello  spazio  di  qualche  ora,  successive 
ondate  di  truppe  alleate  si  erano  aperte 
un  passaggio  sino  alle  spiagge  ed  avanza- 
vano  verso  l'interno. 
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boschimento :  cio  pero  nulla  to- 
glie  alia  bonta  del  sistema  che  sem- 
pre  piu  dovra  perfezionarsi  e  adat- 
tarsi  alle  esigeuze  pratiche.  ^ 

*  *  / 

Anche  i  Consorzi  di  Rimboschjfnen- 
to  (sorti  alio  scopo  di  rimboschire  i 
terreiii  vincolati)  nou  hanno  sein- 
pre  corrisposto  alle  piu/legittime 
aspettative,  per  cui  si  rese  uecessa- 
rio  di  ricondurli  reeeireemente  nel 
campo  della  loro  vera' azione.  Spes- 
so  hanno  dimenticat^il  loro  fine  su- 
premo :  quello  deV  rimbosehimento 
vero  e  proprio,  c/  hanno  fuorviato 
per  seguire  teiiflenze  dispeudiose, 
scarse  di  risultanti.  L'avversione  ge- 
nerale  ai  rimlloschimenti,  che  con 
l'occupazioneAlei  terreni  turbano  gli 
interessi  dei'proprietari  e  dei  pasto- 
ri,  si  e  mainfestata  fino  nel  favorire 
la  costruzione  di  briglie,  serre  e  gra- 
ticci,  trascurando  le  piantagioni 
dei  boschi :  come  se  fosse  possibile 
di  raggiungere  un  risultato  apprez- 
zabiUF  con  le  sole  opere  d'arte  !  Com- 
plesfiivamente  i  Consorzi  hanno  rim- 
boschito  dal  1867  al  30  giugno  1914 
ettari  24.210,62. 


La  relazione  si  avvia  cosl  al  suo 
termine :  con  tristezza  si  scorrono 
le  ultime  pagiue  che  trattano  dei 
lavori  di  rimbosehimento  eseguiti 
in  Sardegna,  in  Basilicata  e  in  Ca- 
labria, a  favore  delle  quali  regioni 
esistono  leggi  speciali :  in  Sarde- 
gna il  totale  generale  della  super- 
ficie  rimboschita  e  di  537  ettari, 
in  Basilicata  2808,  in  Calabria  3494,22.  E 
continuameute  il  documento  fa  cenno  alia 
ostilita  della  popolazione.... 

Documento  dunque  che  dovrebbe  venir  pro- 
foudamente  meditato  dagli  italiani :  esso  apr-' 
pare  in  un  momento  in  cui  gli  animi  no#tri 
tendono  iutensameute  a  piu  urgenti  eft  ine- 
luttabili  mete:  ma  all'indomani  dejla' vitto- 
ria  bisognera  riprendere  vigorosa!mente  il 
rinnovamento  della  legislazione-forestale  ini- 
ziato  nel  1910 :  e  la  relazione^tTel  comm.  San- 


soni  s^fa  preziosa  traccia  per  il  lungo  cam- 
miner^che  ancora  si  deve  percorrere. 


ATTILIO  GERELLI. 


IF 


Ministero  di  A.  I.  C.  -  Direz  Gen.  delle  Foreste.  — 
Relazione  sulla  Azienda  del  Demanio  Forestale  di 
Stato  —  1°  luglio  1910  -  30  luglio  1914  —  Roma,  Stab. 
Fratelli  Capaccini,  1915  : 

Anche  tipograficamente  l'opera  e  pregevole :  l'ador- 
nano  numerose,  nitide  e  suggestive  incisioni;  facili- 
tano  la  comprensione  del  testo  parecchi  ingrandimenti 
delle  Carte  al  25000  dell'I.  G.  M. 


-to ■■<* -Mb -lb  -Mb-  4» 

AI  SOCI  DEL  TOURING  -  PER  I  NOSTRI  SOLDATI 

La  nostra  Rivista  e  vivamente  desiderata  e  letta  dagli  ufficiali  e  dai  soldati,  nelle  trincee,  negli  accam- 
pamenti,  uegli  ospedali,  dovunque  e  una  tregua  d'nrnii  e  di  fatiche;  ed  e  questo  un  motivo  di  grande 
compiacimento  per  noi.  Ma  le  uostre  riserve,  gradatamente  assorbite  dal  numero  sempre  crescente  dei 
soci,  non  bastano  a  soddisfare  le  numerosissime  richieste  che  giornalmente  ci  pervengono  dai  Comandi, 
dai  Comitati,  dagli  Uffici  di  assistenza. 

Rivolgiamo  quindi  un  caldo  appello  ai  nostri  Soci  ed  amici  perche  mandino  a  noi  tutti  quei  numeri 
sciolti  la  cui  mancanza  non  danneggi  l'eventuale  raccolta  o  la  cui  privazione  significhi  un  volontario 
sacrificio  in  favore  dei  nostri  soldati,  pei  quali  la  Rivista  rappresenta  un  desiderato  alimento  dello  spi- 
rito.  Noi  riceveremo  le  ofTerte  che  ci  perverranno  per  trasmctterle  di  mano  in  raano  al  Comitato  Na- 
zionale  preposto  alia  distribuzione  dei  libri  ai  soldati,  e  preghiamo  i  soci  di  volerci  esnnerare  dai  rin- 
graziamenti  personal!  accontentandosi  del  ringraziamenrto  che  inviamo  fino  da  ora  e  collettivamente  a 
tutti  coloro  che  faciliteranno  al  Sodalizio  la  collabo  razioue  ad  un'opera  buona. 
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NOMENCLATURE 

l^raror^B^ 3l  ;'pEi'" ,  j. ;.i-5^^jj^^»«^^t^ 

L' AVI  ON  DE  CHASS 

1|:SPA-D'§i:: 


SocifeTfe    "  SPAD" 

19.    RUB    DCS    ENTRMRINIURS,  19 

PARIS  •  I';:"- 


NOMENCLATURE 


DE 

L'AVION  DE  CHASSE 

"  SPAD  " 


TYPE  S.  XIII 


SOClfcTE  "  SPAD  " 

19,  Rue  des  Entrepreneurs,  19 
=  PARIS  


